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L'EDUCATEUR 

Pou!r la réalisation 
de ootre Encyclopédie Scolaire Coopérative 

Les adultes ont leurs dictionnaires et leurs 
encyclopédies. On p1·épare même une ENCY­
CLOPÉDIE DE LA R ENAISSANCE FRAN­
ÇAISE qui fera le point de nos connaissan­
ces actuelles. 

Mais quand ii s'agit des enfants, on pense 
que quelques douzaines de manuels y suffi­
sent. N'en ont-ils )>a s déjà trOJ> ? 

Nous avons ouvert à l'école d'a utres hol"i­
zons ct nous avons notamment ouvert toutes 
grandes nos portes ct nos fenêtres su1· un 
monde que l'enfant voudrait appréhender 
avec une cmiosité insatia~le et fructueuse. 

On l'avait écarté jusqu'à ce jo(lr du fes­
tin. Il ne suffit pas de l'y invite•·· Encore 
faut-U qu'il puisse s'y assoir à table et y 
trouver les mets qui lui agréent et dont il a 
besoin. 

L 'ENCYCLOPÉDIE ADULTE n'est pas à 
lew· mesure. 

Nous allons réaliser : 

L'ENCYCLOPÉDIE SCOLAIRE DE 194'> 
Seulement, cette encyclopédie ne sera pas 
un dictionnaire indigeste. Elle aw·a une 
forme multiple et diverse. Elle comprend1·a : 

DES LIVRES (nos brochures Bibliothèque 
de Travail sont un essai ()C cc que nous vou­
drions réaliser à grande échelle, et pour to

1
•Js 

les cours) ; 

DES FICHES (notre Fichier Scola ire 
Coopératif a ouvert la voie. !\lais ce sont 
des milliers <le fiches qu'il nous faut, et 

CONFÉRENCES DE FREINET 
Afin de ménage r le temps et l'arge nt, les 

camarades qui désirent organiser une jou rnée 
p éd agogique dans leur département, sont invi­
tés à s 'entendre le plus possible avec les d é­
p art<lftlents voisins pour une véritable tournée 
d e t ro is à qua tre jours. 

Vous pouvez ma intenant prévoir gra nd. Nous 
recommandoos la form ule '[ ournée pédagogique 
officielle, en accord a vec le S .N . e t les autori­
tés, avec conférences dive rses, d émonstrations , 
expositions (comme à Dijon) et congé suffisan t 
a ux institute urs . 

Ce~ jo urnées p e uvent avo ir une valeur de 
journée de fo rmation p rofes;onnelle pour le s 
nouvelles lrrhniques. 

Ecrivez à Freinet pour retenir vos journées 
8uffisamment à 1·' avance. 

}>our tous les cours, avec des illustrations 
tl-ès nombreuses ). 

DES F ILMS ; 

DES DISQUES 

UN JOURNAL (le journal cc Fra nc-Jeu u, 
qui va SOI'til· ave notre collaboration, nous 
aide1·a certainement pour cette •·éalisation). 

DU MATi:RIEL de travail. avec modes 
d'emploi. 

* * • ~ 

Ne vous effrayez pas du projet ni de la 
réalisation. Chaque classe n 'aura pas toute 
cette encyclopédie chez elle. Mais il nous 
faut une ENCYCLOPEDIE SCOLAIRE 
COOPERATIVE dans la quelle nous puissions 
puiser selon nos besoins. 

C'est cette encyclopédie, déjà commencée, 
que nous a!lons réalise•·. 

Nos Commissions en se1·ont les o1·ganes 
de travail, de I'echel·che et d'organisation. 

Autou1· de cette œuvre. nous mobiliserons 
tous les instituteut-s. Que chacun nous ap­
I>orte sa pierre et vous verrez le beau tra­
vail que nous I'éaliserons. 

Envoyez-nous immédiatement tous pro­
jets, photos, dessins, articles, sujets de fiches, 
projets de livres. Etudiez voirt' milieu, les 
usines autour de vous, vos cultures. Nous 
allons, dès noire p1·ochain numéro. OI'gani­
scr sur le plan national. la réalisation de 
t'ctte grande ENCYCLOPEDIE SCOLAIRE 
COOPERATIVE. 

STAGES A L'ECOLE FREINET 
Ils fonctionn ent normalement au rythme de 

5 à 10 s tagiares pa r semaine. R ésultats très sa­
t isfa isants. Retenez une da te. 

Prix du stage : 1.000 fr. tout compris, frais 
de voyage à la charge du stagiaire. naturelle­
ment. 
De~andez les autorisations d 'absence à vos 

I.A. Nous solliciterons prochainem ent l' appro­
bat ion min istérie lle qui facilitera ces formalités. 

.. a Abonnez-vous Enfantines 
Collection de brochures écrites et illustrées 

par les enfants. _ 
Numéro d'octobre : L'EXODE 

Nu d e nov. (à paraitre) : GOUPIL LE RENARD 
Le numé ro . .... . . .....• •. . . ... .. , . . . 5 fr. 
L 'abonneme nt d'un an .••.. .. , . . . . . . 40 fr . 
La collection complète de 106 numéros. 4]4 h . 



Le Moul'ant (lino gravé de H. lilOURGUJC,NON, dép ortr . mort à Daclum) 

La -éthode 
expérimentale et scientifique 

en péda.uogie 

Les éducateurs qui acceptent aujounl'lmi 
de s'essayer à la rénova tion de leur cnsei­
ll'nement feraient bien de r elire Cl. Bernard 
et <le médite•· sur la m étho<le scientifique 
qu'il recommande. Ca1·, dans a ucune cot·pora­
tlon peut-être, on n'en est a ussi éloig né que 
d:1ns l 'enseignement. Et clans aucune aulrr, 
s:ms doute, on ne s'rn croit si près ! 

Or ttr méthode scicntifiqU!', l'ins tituteur de­
vrait lu. pratiquer en permanence à même 
les procéclés d'enseigneront et les techni· 
flllS, anciennes ou nouvelles, qu'il passera it 
sa ns cesse au crible de l'expérience. Mais de 
I'CXllét·ience )oyale, de celle qui ne craint pa s 
d'alle•· jusqu'au bout du chemin même et 
surtout si ce chemin tourne le dos à toutes 
les ha bitudes traditionnelles ou familières. 

Hélas ! nous savons uien que le conserva­
til!me anti-scientiflquc est un travers facile 
de la nature humaùle ei que ceux qui le 
secouent sont toujours les mal venus, que la 
société se défend contre leu1· action jusques 
et y comp1·ls par la violence. Mais )es insti­
tuteurs qui sont, de par leut· fonction, les 
évcillcut·s de l'esprit, ne doive nt 11as cralnd•·e 
d 'ét•·c ~:es •·cmueurs d'iclées, ces br iseurs d' ha­
bitudes, ces vlolcnteurs de tradition, ces im­
POJ'tunR qui rléra u!:'ent les adultes soig neuse­
ment installés ct réclament obs tinément la 
put vitale d 'une enfance saci'Îflée. 

Cette méthode scie•ltifiqnc est a u centre 
même de tout notre tt·a vail; elle est l'élé­
ment essentiel dl.' la r évolution 11éda !l"ogique 
que nous avons opérée; elle est notre force 
et notre étoile dans la. )uitc permanente que 
nous avons à mene•·. 

Que nous impose-t-elle ? 
De n e jamais accepte•· comme définitives 

les CJ'oyances les m ieux éta blies, celles sur­
tout qu'on nous dit )lal'fols consa crées par 
une longue tmditlon, et de ne pa.s craindre 
<le repasse!' au crible de l'expét·ience pmma-

nente les connaissances ou )cs méthocles lfUÏ 
s'offrent à notre activité. 

Et le mieux encore pour ne pa s se four­
voyer dans une telle opéra tion, pow· éviter 
de la pousser jusqu'à l'11ttitu<le négative et 
destructive du sceptique, c•cst de ne point 
la pra t iquer seul, de rcchet·cb er la critique et 
le contrôle des tra vaillcm·s qui sont at telt's à 
la même tâche. Et qua nd même Je contrôle 
et l'rxpét•ience scmbll'ront s'étre prononcés, 
n'en tenez Je résultat que comm e •·cla t if , 
sujet ii r éyislon. à modifications, à aména­
genwnts, selon les milieux et les t em]JS. 

Voms croyiez que la t ech nique des ma­
nuels, des devoirs ct des leçons éta it Ja seule 
possiulc <lan s les classes popula h·es où elle 
restai t le de mie•· mot, c t le plus sût·, de la 
pé dagogie. 

Nous vous apflelons à reconsidét·er loya le­
m ent cette m·oyancc, à examiner le rende­
ment de cette technique, à ét ablir un bilan 
dont le passif aujom·d'hui écrase visible­
ment un .actif aléatoh·e, à. é tud iet· les tech­
nique!~ nouvelles qu'on vous propose. Et vous 
conc!uea·e7. certainement a vl'c nous à la né­
cussité (le ce cha ngement que nous opéron" 
à. une aJiut·e au j ourd'hui accélérée. 

On yous avait prouvé, on avait établi... 
scientifiquement ! ... que l'enfa nt es t pat'CII'-
6eux, partisan du moinclre effort et sensible 
au seul a ttt·ait du gain ou du jeu, et que 
vott·c comportement pédagogique doit être 
régli' en conséquence. 

Et s i cela était totalem ent faux! Si l'inverse 
éta it justement la r éalité ? Si l 'enfant, cla ns 
les <"Onditions nm·males affectionnait a vant 
tout le travail a vec toute la gamme bén éfi­
que <les qua lités que cela suppose. 

Sans partl-p l'ls, n e devons-nous pas éclau·­
cil' ce point m a jew· dont la conception nou­
velle l'ÏSfJUe de bouleverser hcut·eusement 
tout notre com}tortcmeut p édagogique ? 



2i L'bUCATECR 
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t :... -
On nous a. enseigné à baset• tout notre ef­

fOl·t éducatif sw· un processus faus...ctuent· 
intellectUC} qui a. fait faillite. ft faud.ta. b(Cll 
scruter les voles llosslblcs (Jour sot·tir de l'or­
nière ct construil·e enfin sut· du réel et du 
tangible. 

On vons avoit dit que vous dcvtcJ. être le 
maître qui impose son autorité d n'ad.me&, 
point les critiques nt les discussions qui peu­
vent compromettre un ascendant h!pothe­
tique ! Et la vie a. aujourd'hui lrr&nédtable. 
ment sapé Cf'tto attitude. Le maitre nouveau 
llevra, puiset· aUit>ura Ica éléwt'nt~ de sa. ci!s­
lliscipline et de so~t prestige. 

Les solution!., dit·ez-vous ! 
Nous manquerions à not re méthode scien­

tifique si nous prétendions vous en a )Jpor­
ter de définitives. Nous voua offro•• dc:>s 
solutions possibles, que nous avons expél'l­
mentées <'ollt'<'tiVf'ment aclou la méthode 
scientlt'tque, Nt ellmlmHit, <laus l'cXllt'rletu·c 
et par l'expérience, les procédés et le ma­
tériel qui se sont révl11és cou.11nc l~ "'Uffl­
sants. Nous avons ouvert des pistes qui com­
mencent à. être shicusement éclairées ct où 
voos pou\•e" vous en&'aret· désormais :n-l'c la. 
certitude d'un pourceutaa-e réconf01·tant de 
t•éussite et d'efficience. 

1\l:tis ne tenez jo.mals CCli pistes et ces 
lumières comme définitives, ne t·étabilsscz 
Jas les tabous, r.~ jalonnes po.s de routines 
te. 'foles nouvelles. Ce qui e~t SClllldaleux, 
ce n'cet paa que des éducateurs criti<(UCnt 
et ohea·chent à ami'tim·et· lrs méthodrs de 
1.\lme Monteesot·i, de Ferrièt-e, de Decroly, 
cle Plaret, de Washbut·ne, de Dottt·cns ou 
•• Freinet. Le scandale éduca.tlf, c'est qu'il 
se tt·ouve à nouveau des << fidèles n qui pré­
tendent dres~Pr, à l'endroit même où ~t' aont 
arr~téa oea éducateurs, dea chapelles raa·­
•tennes jatousca d_cs nouvelles tables tle la 
loi d del rè.:-lcs marlstulcs, ce qu'ou ne 
oomprl!nn• po.s que la pensée de FctTière, 
Ile Plnaet, de Washburnc, de Dottrcns o)ll 

Ftc1net, est cascnUcllcmcnt mouvante, qu'o•ll t­
n•est pail aujourd'hui cc qu'elle était tl y 
a. dix ans, et que dans dix ans, de nouvelles 
aù.ptationa am·ont ccrmé. Et que el DPca·oly 
IIY lUontciiOI'l revenaient (nous parlons de 
111. Monh•aaod 1cicntifïque des annfes de 
production et uon de l't'ducat•·ice qui a't•st 
suicidée a veu le régime mussolinien), ils jrt­
tel'lllent bal n011 chapellcll comme Us avalent 
aecoué en leur temp1 1111 chn.pcllcs de leurs 
r6&ctlon11. 

C'e!lt au nem de cettr )lrattque scienti­
fl,ue )llour l'application d'une méthode t'x­

périmentale permanente I(Ue noua faisons 
tle notre COOJI~ratlve une ~Jrantesque Gulille 
Ile tt'R\•Illl pédngoglque, 11.vec ses nombrru~es 
commlnlons qui sct·utent. sous tous leuu 
upects les p1·oblèmes pédarogiques, recollsi­
llèrent 11\nl cesse méthode• et tt>cbniqul.'s, 
poursuivent J'adaptation du matél'iel, conso­
lldcnt Ica pièces anciennes qul Jl'nvèn·nt 
preclcuse1, créent ct conatruiscnt pat·tout où 
cet& c&t néccasn.ire. 

Ne•~; ave•" Bett·e li"•• d'Grie•tatie•. ••us 

· savons où nous allons ; l'enfant que nous 
ll\•ons su enfin toucher ct comtn·emb·e. nous 
(Uide dans la voie vivante où vous vous 
enga~ercz avec nous, poua· la. rénov:t!ÎO!l de 
notre péda.roric popul:lh-e. · 

Je sais quelle sera l'objection majeure de 
tant de collègues habitués à. des méthodes 
d~t ta·avall dcpuJs longtemps fixées ct Jlré­
cises et qul redoutent - plus pout· eux que 
pour leurs enfanta - le mouvant des tech­
niques que nous recommandons. 

Que ccu'C qui ont perdu tout allant. s'as­
sutent tu·ématw·emeut au bot·d du chemin 
lorsqu'ils ne peuvent pas aller plus avant. 
Nous :.tvons ,nous aussi, préparé des bornes 
solides où ap}myer leurs doutes. I ls JlOUl'­

ront s'y a rrêter provisoirement, car ils re­
partlt·ont. 

Ils repartiront au S}JCctacle de tous ceux 
qui, au rontact de no5 enseignements et à la 
lumlete de nos tlécnuvcrtcs, ont retrouvé 
eux aussi de nouvelles raisons de vivre, de 
tra.valllcr, dt' lUtter, d'aller cle l'avant. Il est 
fam.: de croù·e que. en pédagogie du moins, 
le statismc soit la relation la plus pn1tique 
et la. plus favorable. F.ssaycz de piétinet· et 
de gardet• votre équliibt·e sur cette planche 
éb·oite qui vous sert de ll::tsscrclle 11our fran­
chit· le ton·ent ! 

Ne vous sct·a-t-il pas plus commod" de 
travet·set· sans vous anêtet·, en t·ccherchant 
l'équiJiba·e non dans une immobilité qui vous 
jetterait dans le précipice, mais dans l'action 
et la vic. 

SI noua ne savons faire mieux, imitons 
RU moins les mamans qui, sous toutes les 
latitudes, savent si bien, pout• élevet· leut•s 
enfants, ISe référet' aux seules méthodes dy­
nnmhtucs que nous avons tro}l longtt'm}ls 
méconnues. 

Demain, 1<t méthode scientifique et expéri­
mentale ~-..nlmcl'n tout notre enseignement 
et les 6ducatem·s se remettront à vh•a•e ct 
à créer. Pour cette H\che éminente, lis ne 
ménngcront plus ll'lll' tJelne et Us en seront, 
eux aussi, ré.:énél'és. 

C. FREINI•:T. 

Collaborez à nos Commissions. 
Pn1parcz des documents 

manuscrits - imprimés 
photographiques 

pour notre 
Encuclopédie Scolaire Coopérative 

PARTICIPEZ 
aux Echanges Interscolaires 

Nationaux ct Internationaux 
Voir fiche dans L'Educateur no 2, à remplir 

et à reteurner comme indiqué. 



•• ènér 
t•otm. LA ltli:AbA.PTATlON 1'1WHN1Qtll': 

t<:T Pli:DÂGÔGIQUE DE N()'l'lt~ 
t•:N~f.:I(fNF:M~N·r PRll\IMlm 

))cs élMtlunl! généNlles vh!tmcnt d\tvoll· 
lku. tts l~su\tats démùntrcn\ tlètcmt>iult:e­
mcnt tfUC le }II!U}>le Ft'rtrtç:l.ll! Il. ni~!l\n"é I'U\­
:!Uffisance, lJOUt ne 1111.s tth1: hl nt;tlftds:un:e, 
des ll\~lltiJtl~l t\\ll 1\t>ù!! ~mt 11\'Cllés au llot'tl 
t\u \lh~ëitU~. Et suyèz assul~l tt\le si ltt ron­
ttdltll\1\UUD. de 1\0tt·è cnlrel:gtn~rttcnt n'u. pas 
M~ turul\ll~ tic ft~:çon fullhC!le, cllc c5t in­
duse thlu~ lè '~HUet ttut th(ll'tJ.U\: \mt' •~m\­
furmntc rt~ltmb, de l~l\~t1·uetion. 

Dcm:ttn, t)\lelle que 1roit lù t(l\tlt\llcc du 
mtnls.tt·e \lUI tm!lldr:t b cb:n~ ttc l'cnsei­
rncmcnt, Il tlUUI faudt·a ~COIIstl·uf\'C d\\11!1 
nutl'~ ~unnthte t\\tssl, ofi un 1\':• IJ<ll! \'llcot'C 
lli'C!\\te lrs dcstr•wthms dtt-.t~nuh~s ùl~rées 
l\l\1' stx annm de gum·re. 

01\ mms IIUlil>nc.s its !ICills cil Fi'llnce à 
ttvub· tll'éP•u'é, lkll' ving~ ons tic a·echel·che 
~t tlc luttés le rclltluvf'" 1t qu'il noul!! faut 
f•tlre sut·«fi• utnhd.ettm\t du chaOs de ln. 
R'UUt-1!. .-:t ~ n'est l'tU! Utt ha~:\l'd si la mm;;sc 
<les instituteura ac lll'ét:i}llte à nos confé­
t·ences ; si nos rcvue11 et nos éditions sont 
Bi demaltdées a11jotll'd'hul. 

Notre dynomi11me, nohe ot·ganll!lltion de 
tmvni11 notre expél'lcnce. no, t•èalisntlmls1 
nous tes mettuns au,lourd1hul totalement i't 
!lons réset·~ au service de5 t•econstt·ueteüi's. 

Nnus n~ ieur préscntoHs J)às un plnü idêi)­
lng·ique de travail. Nos bUts soill évHtenb. 
Nous vouions pour la soclête llbl'e et tll'~l\­
h·ice de demain, des enf:inls tnteltlgcnh, 
instl'uits, habiles, habitues à. l:t et·êii.Unn 
coutmUtJalllnil'l', !!U~tl~\ltmtts t\1.\ s'élCVCt' au 
IM"tlunun. hitellt!chlellélt\cttt, tJll:'flllquement1 
terlutlqurtncnt, lt\llt'!tlllnlNlt, sllelnlement, 

l>oU1• ltt lloutt!Ulte fte tell! buh, l'êellic 
d'hlcl', qui c!!\ ct\Cdl'c l'Cellle d'aujuutd'htll, 
:t lautelltabl~tuen~ fi\it tulllttc, No1111 uffrotlll 
uu plan tlé h'ctlllstl·Ut'tltll\ technique qui pt'l·­
ntl!lle tm uH!Itli'UI· t•cndrmcnt l't unr pt·(l. 
tllnàUott 1)111~ IIUI'fnltc dts ~nrto tlorl!l f\o\1-
velles a.lt 1'61\l I]U'Clle!l :1urnnt 1\. jottt•r, 

• • • 
cette reconstt·urtlon supJlosc : 

n) une r~conBitll!ratlon maté,·icile et flttan­
clèt'C ile l'écolo 1 

b) Une l'<lton!lhl~rlltÎon technique i 
cl tine recMsidératlnn techllrtlorique. 

"' ... . 
al REdONSIDJ,:RA'riON !\tA'I'€RIEt.LE E'I' 

FINANCIEltli: D~ L'~dOtl~ : 
Aménn~m~ut nniiVe.'l.u tlcs êcolcs, ngt•a\J­

Illsscnu!l1t Mil loc11 ux:, plan de conehlictiitllS 
nuuvetiëa sl'loll dc9 plftns établis ~oüs la 
t11t·ectlon des édtl1':1l ems. 
b) 1tECONI!IlDEJtA'rTON TE0JrNIQUE 1 

Etude et. fabt·ication du lllbbillcr scolaire 
- suppre6siell d~ manuel• ct affeetatieJI 

!Jt' 

des t:l'éd\ts à. b. 1\llttsUtu.thm dtlb!; touté!l \ell 
ctnssts t\u 11ldtét-~l nou~:\.U tt\\ thtvati : 
\n.ttéi:ld tl'lll\\lt1tnet-le t.>\ th~ t>ù\Y\'1'1~\e = 
joumal srol:.\h'l) - l'khi\~\' st:u\a\\'l) t.'tlll~l'ft.~ 
Ut - t'lchtc\'s tiilt\lcO~'\~Üt'S - 'Chtl!ll\li -
lhttlin - llilli]U'CS - ~\tH\~!5 ihh!l·8ml\llb'Ct. 
c) RECONS:H}f:RA'ÏlON TECllNot()Gl-

QUE: 
coml>OJ:tant not:unm~nt l'lnlUaUon d~ idu­
ca tc urs aux methodes nouvelles l'eCol.lllll(\\1-
déè!l : 

1. - Organisation d'un centre national 
d'lnttlat1ôn au" tMhntqUlls nùU\rcllës oû il!­
J'ont t•cçtl'S immediatement !Cil ~tén\'1\fits lei 
plus t\ynttutlq\l'Cs d~ 1!1ttttJ.uc tlètlat'lcment. 

L'Ecole Freinet s'off~ pour tette besol:'n41 
immétliate \}u\\Uc ft. d6jà. toll\ltlencêe avec 
les stages }>Crmanents qui y sont organisés. 

2. - Organisatioh dans chaque départe­
ment. <l'un centre cl'iuitiat.ion mtmi du ma.­
t.èi·icl i\écêssn\t·c ct i)Û ti)Us l'c15 ihitltuUua·• 
llàssci:aiët\t ;~.U thoi.n!l d\lllx lo\ll·a l tilUt' d• 
t'ote<. 

:l. - 0\'~;artUi:idon. d~ ~'l'aitd\ls réu.ntùt\5 
llèda.A ôglqUc!l à. tt·àiJet's 11.1. Ft· aMe »oUt ta 
t:c<tdt\}ltatiol'l. lllchnolllglqU\l tmvbmgêè. 

~. -- ~ubll01tthm 'à ~htnde êchétl~ d\l 
tnat'él'iel \lt. d\ls ~ttli.hms tndl!ipl!lll!ùUie8. 

l>uul' celte gt'ltnt\\l èi vaste bcsugM de t•e. 
clluslrucUun, lu. t.~.t. se luet tuui cnU~1~ 
au r;ct•vlt-e tlu mlnlstêt•e t!t nu l!l!1'\>lè-e deoi 
édüc:Heut·s. c. ll'. - ed 

Vet~s un aménag{!ment 
tatiottnf!l du matériel scolaire 

- Volh~ matt\l'icl ~st trot! cher1 no~ dit­
on souvent. 

- EL si noue n'étions pae: organisés coopé­
mtlvcment. 11i nous avions laissé des fhi:he& 
comnu~l'cill.letl St• chnrgei' de Pex.ploiiatloh 
de notl'e nouvettulé pédagogique, ce h'œt 
rms ~0!)() fr. que IJOIIII palel·iez le matétrièl 
nHninntm d'lmpri!IIet·lc. mals •. OOb fr. 

- Noun le t·cconnalssons, mais il n'èh 
t'<'Hit• pns 111olna que cel'lu.iriet! êcolés fie poU­
ven! ussumer IlL dèpc11se, et côinni.à \ës jèU­
m·s il1stltutc11re ne peuvent Ialre l'avrthèiL 

- ou\1 mal11 ces jeurtes lhstiL\.ttéUl'il Idnt, 
dans le mênte temps, aèlietet· â c11llèlin de 
ieurs 30 élèves un tnanùcl de lecture~ un tt\9.­
httel dè gralmmtlr c, un 111at\.U~l tle Sclet1tlt!l>, 
urt d'histoh't:!, Uh de {!éogi'àlJllit!, Ull de c!Ü­
cul, soit au ntoins tl 1\vl'ès V!l.lll.r\.t ëh mdyeh­
ne au total aon fi' .... p::\1' <!tifttnt. 

t.a dl!t>ertsc totàlè I)tlUl' VdLl'è clMSe 1,1PlUr 
un an est dol:'lc dè 31l0 h'. ~·Ul() = 9.M~ fr. :Pour 
1111 rtn, et iJoUr ,âtl total six li\r~CII llt!ttlt:!rt\ent 
POUl' votre èlllS!c ; Uoo rr. t)àl' Hvt-e. 

d'est évidli1111et1t ttrt gnsplllttgt! l.tu!ètiltl, 
pltisque, itvl!~ eelt~ 111~111~ !lOithtt@ tle 9.000 k 
on poüHtHt obt~!hlt', à. 1'al!>otl tlC 3.000 fi'. Pn.r 
nn un ni.àtêl'lt!l d'll11pl'lhtt!l'l~ j.Jarfüit, et av~c 
l.a reste plUii tl• 1M llvt·EIIl tllff6t•llfik ab lk 
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fiches. En cinq ans, à ce rythme de dépenses, 
nol.o.S a urions dans toutes nos écoles. une 
installation matérielle de 50.000 fr. qui per­
mettrait un t ravail satisfaisan t. 

M, is Il y faudrait naturellement une réor­
gnnisn Ll(lo t ' chnologique. Il faudrait tra­
vailler d'une façon différente, tout simple­
ment, en abandmmnnt les manuels. 

Nous nvons mis nu point cette technique 
n:~d('J'YlC <IP trnvnil. Elle est rationnelle. ef­
!JCJentc d .. rconnmiq11 r ! c: . ..,,_ 

apprenclre 
l~çons 

(suite) 

Les récents travaux des spécial-istes au sujet 
d e la mémoire ne sont pas encore, malheureu­
semen t, accessibles à la grande masse des p é­
dagog ues c t je confesse, avec humilité mon 
ignorance s ur ce p oint. Mais il suffira d~ faire 
appel aux observations quotidiennes et a u sim­
ple bon sens de ceux qui enseignent. Beau­
coup, parm1 rux, reconnaissent que s i on 
po.uvait , san s trop endommager les ~crveaux, 
fane apprendre la matière, le contenu des pro­
grammes r~dimentaires, vieux de cinquante ans, 
la chose n est plus possible aujoud'hui. Ils a d ­
m ettent d e pl us en plus nettement que cet 
c:xe1c ice : a pprend re et réciter, est devenu un 
pensum épuisant nutant qu 'inuti le. On ne garde 
géné ral em ent en mémoire que ce qui a éveil­
lé en VOliS un pu issant intérêt, ce qui s'est in­
corporé in time ment à votre personnalité intel­
l~ctuelle, c e qui entre dans vote vie quoti­
thenne , ce dont vous usez dans votre tn:-'DSil. 
Les conna issances scolaires ne réalisent p'res­
que jamais ces conditions. 

L es leçons, présentées sous leur forme habi­
tuelle peu ven t-elles former les jeunes esprits } 

T rès souvent, le maître développe durant sa 
leçon une idée générale illustrée par quelques 
exemples conc rets. Si les écoliers devaient ex­
traÎle e ux-m ê mes l'idée générale des faits 
concrets, la leçon devrait durer plusieurs jours. 
Et ce penda nt, c'est le processus normal. D 'autre 
part, s i le professe ur choisit arbitrairement quel­
ques faits trop marquants el demande aux élè­
ves d'en t irer l'idée générale, il risque de for­
mer des esprits faux qui auront une tendance 
très accentué e à généraliser trop rapidement. 
Seule me nt, les idées générales que vous avez 
forgées vous-mê mes peuvent être réell-ement vô­
tres et nul prof esse ur ne peut les forger pou r 
vous. Si l'exposé d'un sujet à des esprits adul­
tes qui ont l'habitude du travail intellectuel (et 
qui n'auront pas à réciter) s'explique, la " le­
çon » À d es enfanto ou des adolescents doit 
être impitoyablement condamnée et remplacée 
p ar un t ra vail de recherche fait en commun par 
lea é lèves et où le maître intervient le moins 
posaible. R emarquez en outre que des connais­
tances marne bien assimilées peuvent Ile p.s 

être « livrables • à la première réquisition et 
dans notre système actuel d'examens, c'est un 
p~i~t très important. Nous l'avons déjà dit ; 
repeto.1s-le pour enfoncer le clou : au prix do 
pénibles efforts, l'étudiant loge dana sa mé ­
moire des connaissances afin de pouvoir livrer 
la « marchandise » le jour de l'examen. Les 
« articles » non réclamés par l'examinateur, 
comme ceux qui l'ont été, seront presque tota· 
lement '' évaporés >> en un temps record. 

Et les esprits qu'on prétendait former eeront 
m8~ formée parce qu'on leur a mal préeenté la 
nourriture intellectuelle. On pourrait peut-être 
ici ouvrir une parenthèse sur les trucs, les su­
percheries· que b eaucoup d'élèves manient très 
habilement, animés qu'ils sont et rendus ingé­
nieux par leurs réflexes de défense. Ce chapi­
tre sulfiTait à lui seul pour condamner notre 
système actuel d'examens. Mais cela noua en­
traînerait trop loin. En pr&entant la nourri­
ture intellectuelle sous une forme in888irnilable, 
on imite le11 vieilles femme& qui, pour donner 
à l'organisme humain le fer dont il a besoin, 
vous invitent à boire de l'eau dans laque lle on 
a fait tremper des clous rouillés. On peut vivre 
sans travaille r, sans gagner son pain, selon 
l'expression p opulaire , mais on ne peut déve­
lopper son esprit, son intelligence, sans gagner 
soi-même son pain intellectuel. 

Nous laissons d e côté certains exercices spé­
ciaux auxquels on ne donne pas d'ailleurs à 
l'école l'importance qu'ils devraient avoir, et 
dans lesquels la forme de la mémoire que nous 
combattons jo~e le plus grand rôle. Je veux 
parler de to).lt ce qui a trait à l'art dramati­
que : étude de poèmes, pièces de théâtre, 
chants ... Ici , nous · abndonnons le terrain de 
l'inte lligenc e pour celui des sentiments e t de 
la sociabilité. 

D'autre part, l'acquisition de ce que quel­
ques pédagogues nomment le savoir instrumen­
tal, ne peut fournir matière à confusion. On 
maîtrise la lecture, l 'écriture, le calcul·, l'or­
thographe, par des exercices nombreux, répé­
tés, variés. Apprendre puis réciter une règle 
d e grammaire, par exemple, est tout à fait inuti­
le. Il est nécessaie que l'usage, la pratique 
puisse graver cette règle dans l'esprit sans que 
l'écolier ait à faire 1-e plus petit effort pour en 
garder la formule dana sa mémoire. Vous trou­
vez des élèves qui appliquent· parfaitement une 
règle tout en étant embarrassée pour la for ­
muler et d'autres qui la récitent imperturha· 
blement mais ne l'appliquent pas. Il est néces­
saire que l'application se déclenche m écani­
quement. Il a'agit ici de créer des automatis­
mes de même nature que ceux du pianiste , par 
exemple. Ces automatismes ~ont acquis quand 
ils ne semblent plus contr&lés par le grand 
cerveau, mais seulement par les centres ner­
veux inférieurs quand ils sont devenus des ré­
flexes. lia sont les indispenaablea ins truments 
du travail intellectuel mais ils ne sont paa !11 
véritable t ravail intellectuel qui dépend seule­
m ent du grand cerveau et qui ex.i~ une atten­
tion toujours éveillée. 
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Je dois conclure la partie cnttque de mon 
exposé et arriver à la partie constructive. Et, 
intentionnellement, je me répète. Nous n'ap· 
prendrons pas pour réciter devant le professeur 
ou l'examinateur. Quand nous aurons besoin, 
au cours de notre travaiJ. scolaire de telle ou 
telle information, nous ouvrirons le dictionnai­
re. Nous consulterons livres, cartes, gravures, 
photographies, films, etc... Apprendre à ma­
nier ces outils-là est un des rôles essentiels 
de l'école à tous ses degrés. Nous n 'aurons plus 
à essayer de transformer les jeunes cerveaux 
en encyclopédies vivantes, nous n'aurons plus 
à torturer et à rendre stupide la jeunesse. 

Nous irons, allègrement à travers champs et 
bois. Nous recueillerons pierres, plantes, insec­
tes. Rentrés à l'école, nous les examinerons soi­
gneusement. Nous les disséquerons. Nous les 
dessinerons. Noua noterons nos remarques sur 
de• fiches. Quatre, cinq, six écoliers se grou­
peront autour de l'objet à étudier. A l'inté­
rieur d'un groupe, tous l·es écoliers ne feront 
pàs le même tralfail. L'un disséquera, l'autre 
écrira, le troisième dessinera. Ce sera le travail 
d'une équipe ... Ensuite, on classe ra toutes ces 
richesses. Avec l'aide du maître , on comparera 
lQs travaux des différents groupes. Nous tra· 
vÎillerons sans hâte. Nous serons patients. Les 
premiers résultats seront fortement empreints 
d'inhabileté, de gaucherie. Mais nous savons 
qu'on doit forger avant de devenir forgeron. Le 
profe81teur ne s'imP.atientera pas parce que les 
observations enfantines diffèrent souvent de cel­
les des nduttes. Il sait que le comportement 
de& enfants au cours des travaux scolaires pour 
lesquels ils disposent d'une grande liberté doit 
être soigneusement observé. Cette méthode, ex· 
périmentée dans les trop peu nombreuses éco· 
les nouvelles, a apporté à la psychologie en· 
fantine moderne de précieuses contributions. 

Pour le travail géographique, nous emploie­
rons exactement la même méthode : observa­
tion directe du milieu dans lequel vivent les 
écoliers. Nous passerons du plan de l'école à 
celui du village, puis à la carte des environs. 
Nous emploierons l'argile pour reproduire !es 
inégalités du sol. Minutieusement, nous établi­
rons des fiches eur la flore, la faune, les habi­
tations, les cu1tures, etc... toutes choses que 
nous pouvons obssrver de nos propres yeux. 
Quand nous élargirons notre horizon, nous cher­
cherons des documents en des livres concrets 
el détaillés. Et, comme précédemment, nous 
noterons sur fiches tout cc qui nous aura inté· 
reas&. Bien entendu, beaucoup de régions res­
teront pour noua inexploréee, mais nous aurons 
acquis la bonne méthode pour nous documen­
ter sur ces réaiona quand ce aera néceeeaire. 
Et je le répète encore une fois, les élèves ne 
rdclterent ritn. 

De même que la l{éographie est pour nou3 
surtout !'~tude de la vie dans l'espace, l•'his· 
toire est l'étude de la vie à travers le temps. 
Bien entendu, nous ne pourrons faire que peu 
d'observations concrètea et directes sur le ter· 
rain h,istorique. Nous chercherons des détails 
pt~ë~ sut 1~ Y!e h')Jmajne amr: d!ff.tre~~ épfl· 

- • <:' .... 

ques : uo•uriture, vê tement, habit•.'ion. etc ... 
Nous reconstituerons matériellPment et en m i­
niature un village lacustre, Ul\ cf.iile"u du 
Moyen-A ge , etc ... L'école doit ... tre aut2nt ate­
lier que musée e t b ibliothè q ue. J'oee même 
dire qu'elle doit ê tre d'abord et surtout atelier. 
C'est à l'atelier que la science est née. L 'école 
retrouvera sa vraie p osit ion et son rôle essen­
tiel quand elle sera d e no uveau une s uper­
structure de l'atelier, une superstructure nor­
male où il n'y aura plus p lace pour le m ons· 
trueux enseignement verbal e t livresque d'au­
jourd'hui. En histoire p a rticulièrement nous fui­
rons comme la peste les livres exprimant seu­
lement des idées générales. U1, comme ailleurs, 
nous préférerons à la paille des mots le grain 
des choses. 

Mais, direz-vous : " Avec cette rapidité, vous 
n'irez pas loin 1 » Eh 1 qu' importe. En tous 
cas, nous aurons appris à travailler in te lligem­
ment. Et, cette fo is, nous a urons appliqué à 
la lettre les recommandations off icielles. 

Et les p rogrammes ? Les supptimez vou~ 
Non, mais nous les utili~Nons d e ln manière 
dont on se sert d'un men u au re<>taurant. Nous 
choisirons comme ma tière de notre travail C"e 
qui aura excité notre curiosité et notre aopétit 
de savo ir. La course à travers les programmes 
n'aura plus de sens pour nous. Nous n 'aurons 
pas à nous essouffle r pour les parcour ir. Et sur­
tout nous ne mettrons pas les b ouchées doubles 
pour rattraper le temps perdu pendant la guer· 
re. Mettre les bouchées doubles 1 Ceux q ui de­
mandent cela n'ont certa inemen t oucune idée 
df' la sottisè p édagog ique qu'ils profèrent. 

En ce cas, comment concevez-vo;Js les ex'l-· 
me ns ? On ne peut les supprimer ! Un contr0!,• 
adapté aux diffé ren ts n iveaux intellectuels est 
nécessaire 1 

Absolument d'accord ! Mais le système des 
exame ns qui domine e l stérilise la p ratiq ue 
actuelle de l'e nse ignement est frappé de sén i­
lité. Si nous pre nions le contr<"-pied des usage• 
officiels, nous obtiendrions certes des résultats 
plus probants. Choisissons d es s ujets q ue le 
candid&t n 'a vraisemblablement pas travaillé. 
L'examinateur m et tra à sa d isposition tot1te la 
documentation nécessaire. Il l'autorisera, bien 
entendu, à se servir de ses notes pour répondre 
aux questions posée~ . Et par la manière dont 
le candidat usera de cette documentation, on 
pourra juger ses qualités intellectuelles, sa ma­
turité d'esprit, se s aptitudes, sa méthode de 
travail, ses connaissances réelles, dur<1bles, vra i­
ment assimilées. 

On comprend très bie n, par exemple, que , 
en un te mps a8sez coult, un examinateur puisse 
juaer les véritables connaissances geographi­
ques d'un candidat en plaçan t sous ses yeux 
une ou plusieurs cartes à grande échelle, bien 
faites et détaillées, d'une région inconnue de 
lui et en le q ueationnant sur ce que cette carte 
{-eut révéler. · 

Dans de te lles cond itions. l'e•prit médioc.• e 
qui sait très b ien apprendre et très bien réci­
ter, et qui, aujourd'hui, conquiert b rillamment 
ses diplômes sem remis à an vrai• p la!:e• 



N'flim-~;t~voq'l p;u ~i<>\IX voit 1'\'•lfant ou 
l' ~t.ÇioiQ-'IÇ<>T\' ;r.bNcl•~ k' ,~m<>ll. '"~ k Iel':ud 
cl• ir e\ ioxQnx, la tôt• hoicle, l' OJINit lib tc. o.\1 
u~~~ dl) ~ wir ~pw~ol. 1:0\lCie\lX, pOI\tiU~VÎ i'J:It 
1<~. h.an\isc çl\1 : ~ t''9u~v\l qut> je :t>~clw ? ~ 

l.Jn• tQllo modific<\\i\)1\ d\.\ r6i~<' d~s exn· 
1"1\çn ... ne &('fait-elle pas l<\ concl\l~ion l~i<w~ 
ct,._, $fCOJnmattdations t>lfiçiellça 1\\).ll:q\wllc~ d 
1\\t (~i\ all\lsion. pJ 1•• hilut ? 

filut-il d~s mo.i~ de ~ab~i~\IJC; \nwail i\ \Ill• 

pçaan.te çommis~ion po1•r la pro~•cr ? 
l...o ministrÇ~ re:>ponsahle n'il çe~tainçment illl• 

C\ln• i#o d.11 ~üsson ç\1' Mli.vr;~r•ce ot d"' lih.r.­
t~\IOJ\ qui t~o.'l!erser(>.Ï' le c~ps ens~i~nant l011t 

e~\t~t à, l'~nn\)J\ce de ce tte mr:s\lu: h~Umon.isant 
çç. qu'~n dit voul.oit •L\ hau~ lie\1 ~vec ç ç. qu'il 
est possible d'obtenir. 

Al, ~ vit~ q\lc no.us n' fntendioll-., ~m le. I;U'lr­
\~ement ~cuwto.uo des « ÂpPten~ ta kçot\ ", 
~ R~ilo t~>. le•'Wl L », « T 1~ nç *<loi~ P•\S \a lo. 

Ç(H\ L Il 
Que le lll.lPP~Îr c;> d1~ r~•w~ âno.nn~ nou.• 1oit 

\>ient{\1; épa.r~r\~ 1 
{\•sq~'à. ~~és.ent, no.'! Hi>che~ ne pcu:tai\en~ 

~~~~rQ. N_e>U'i 11.vions r fcole partie int6arante' 
d'ut~ ay~tè>mc sociat donnf. Et l'on ne pou\'O.Ît 
pas c;lérqplit e\ rcçWlun~ire l\uu: sans touchet 
~ l'il.v.tto. 

Nlai4 demain ! ... 
Quel roa.guJfQv.e don çle joyc~.~X i/.Vèl;lement 

çt, 1a. lV~ Rép,u.bliquo à. l' écQ.le-. 
C. PoUJF.T. 

CoMMISSIONS DE TRAVAIL 
l>E LA C,EtL. 

Ces Commissions fonctionnaient ef!ica.oe­
ment ~ la veille çlo la ~uene et le Co.ngr~s 
èi!A QJ.·enoble avf.\it elit son. éclatau.t sucee~ 
~u t\·nvail. roétnocHqne ÇJlt'eUes avl\i~nt !0m·n1. 

Nous devol!S l'éo~;ga.u.iser illlln.édiatt>ment 
Qell Commissio.tls qui. {cto\lt de notre coopé 
\1\16 ~raucte et trateruelle C\lUc~e «~ ·.:ravai.l 
l.~o"'lll,\le, 

Voie~ le ~ègleooent provisoire de çen Con:­
~ion.s eu attendant la J?Hblica~iou ~hl r!:'­
ilement i.ntérteur qqi lNII.' èlonnerl?' u~1.e or­
~sn,tion et un~ vie lé(:9olc et ~;egu1te1·e. 

• "' 01! 

Ool\fOl'llllilUeO.t ~UX S'l~esl.ion~ de notre 
cam~J:aQ.e O:a.nt~r cl> à. !ll'S ÇlllWU(ldcs ctn 
~oj,J.JCt, l.e ~iègo cle cha.quo commission sPrll 
dans un département parLicttl~er, at:in Q\1e 
1$8 re~nsal;>1011 puissent se rénnir tQ~ttes 
l.~ toi& q~,t'Us le jiJieronli utiles. 1\ll:U.is natu­
~;qllemt>nt chf\(llte Qommission pom~n comJ)­
wr d()fl membre~ <~oetifs cta.n-'1 n'importe qtwllc 
r~l{ion çlo :{ô'r:;l.nCE> otl de 1'<-tran~e,·, une par~ie 
ei;S~nti~ll,~ du tmvail se f~is~nt 11ar l'intel'­
!111jqiai::e d~ l'~~nt4'.u", ~r circulatt·es ct 
par col'l'espondances. 

l.'Eùucatew; reste l'org~e çlu tm.vail col­
l~tit :tl publiera questionnaires, suggPstions, 
l'echerclles, études, critiques. nécessai.res au 
il'avail_ ù ~ gommiM\OWL 

•• 

La O.E.L. p1·endq1. à Sll. charge le tü·a~e 
éventuel de l'expédition des circulaires, Elle 
espère mê\lle ctéfl·aycl' sous J;>eu totalement 
ces co1nmis~ons des dépenses qu'elles pO\Ir­
rai.cnt occasionner. 

Mais cc~ commissions tnWflillcnt toujours 
dans le c<1oclre de ta O.E.L. EUes doivent ren­
dre compte de lrur \Uarche au C.A. ctr la 
Ooopérati\'C. Bes travl:'ttx éventuellement 
réaHsés scro~1t Lot\jours possess~on col!cchive 
de la O.E.L. 'qui. sera li.brc d'el~ disposer ~ 
sa guise sans qu'a.\tcun açlhérent ou groupe 
d'adhé1·enL puisse jarnais prétendre s'appro­
p:rier m1o pari de l'œuvl'() réalisée collecti­
vement. 

Nous avons d6jà p1·évu poUl· l'instant les 
Commissions suivantes. D'aut1·es seton t c<»ls­
ti.buées ou r 00011stiLu008 au fur et à n1esm·e 
des ~soins ou des possibilités. Chacun d'~n. 
t~·e vous doU collabonw à celles de CE'& Oom­
miss.io~l.'! qtù les il'\té\·~ssrnt. 

1. C~u~~ dll l'i4'hi\•r Srl))ain CIM)~ 
f ti! : RrspoD.Sab!Sl. : les catn:;t~o.çles du Loi.­
ret avec 0.'1ulb.icr ct LévoiUé. - Ecri.œ i\ 
LéveUlé, i,n~tihtleUl·, à 13C"\U1(\..l:>-Rolandc, 
Lolrct. 

Lui envoyer d" m.:J.inten~nt tous textes, 
dessins ,photo."' ctocurncnts. susex?ptiblos d'on,. 
ricbir notre fichier. 

ll ~i<!si'l1 ~s COlUs ()QlRplémenai\'iiS. 
~espollS!\blc : Oh~u:bonu.iel·, co. Bellerwves 
(.1\llil"l') . 

3. ()o.n:UQ~'lion des i- NQ.\lveUes ~esponsa­
ble pro\'i<~ou·~ : Pol 8ju1ou. professeur, Lycée 
Th.i.en'~, Mo.tseUle. 

'\. ()cu i11sic;u w .,Wucat><v> 11o0 ·vtüe ~a'B!i 
l'es 'l!m"'s. :ftt>!I,Dons_qi)Je : l)J)ue Ca.<osy, 75-u•~. 
a:v\'U\1" ('n 4-0twre, Vt>l'lll\lllc"-

5, ()~m'"isswu "".1 (}in~ .a !fl'Ol :.>." e-. ~es.­
pousablc J)l'OVisoi•·c : ~è~. 34. l'ttc de Mont. 
mm;ency, à 4>01.1U <S. et 0.) 

i. Ç~\io;siol v- p. onos e• ùi!W.ues. 
7. ~~o;.-.i~> do h !t~liQ sruhi•~. 
8. ()~lm),Ï'<SÎAn tiu. i\l~ti·•jo} S('4})<,Ü\'It, 

!.\. ('ol'lu~io;sïar> (lu. l\'J w ~\ Il<' \nwa.il c' 
d'ç~iuw~aWm.. 

JO. Cornmïc;si,o.a {les :V ans (W \··~-.:ail. 
ll. Coœwis"~ l;le.<i ~ \et" """" 
l2. Coml\l.Ï'i'iicm (14!s Editkws 
1.3. Commi:•si~l Mli M:~ÏJi.OAs d'cb\{'l..l•i~ •. 

Ecoles dt.' l'lei!\ Ail·, ColORies ~Je '1'~-~"'l~s. et(.}. 
14.. ()ommio;;.'ÛOJ\ d<>li> JnQJJ.VC~>:~e•1.'jjl \l'C\li"'l • s, 

Eclain:urs, :t'.F.O.. A.J., l'tc. 
P{)t~l· 0<' gui cono<.>l'uo Ic:o commissions, 

clo11t le- l:CSP,.'111S'lhle u'<."'ll prs <mcore d<>..sign~. 
écrive~~ Freinet, Vence, qni t ~pu.rLira Je tra­
VP,il 

CL C:: w:e --
F ailes connaître L'Educateur 
autour do vous at rec!Jcillez des abQnnements 

N(lt•~ rcvuo paraîtra d"sorma.is sur 28 pages 
de le11t" et 8 ficl~es t"Ocartées et sera ainsi' la 
plus utile d es revues pédagogiques. La seule 
qui soit vraiment un or~rane de travail individuel 
--~~~ -
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LISTE 
des 

Délégués Départementaux 
Nous donnons ~..i-dessous la lisle clc nos défé­

eués départementaux. Le~ membres de la 
C.E.L. n'auront qu'à se réunir con/ormhn.,t 
aux instructions qui leur 1eront données pour 
nommer un nouveau délé[iUé, là oil: rancien 
(qui est parfois celui de 1939) ne :tatisfait pas 
aux besoins de l'organi"sation nouveTre. 

Ain : GACHE, Brénaz par Chnmp.agne. 
Aisne : Mlle Suz. BARDOU, l, me des Cor-

deliers. Soissons. 
Algcric: SEBBAH. 3. flvcuue l''orcioli, ·cons­

tantine. 
Alli.er: MICRON. Ec0le V1viani, Montluçon. 
Al"fll.'mws•: LALLEMAND, l''lohimont pa,r 

Givet. 
Aube : MARTINOT, R omilly-sur-Seine. 
Ariège : SUERA. Sentein. 
Al"fiè.,ae : BOISSEL, M:ercuu par Labé~ude. 
Aude : BARBOTEU, Lagrasse . 
.Aveyron : FOURCADIER. Séverac le Châ­

teau. 
Bass• s-Atj)es : ROCJrlE, Si•11i~ne. 
Basses-Pyrénées: Mme SOtJMOULU, Ecole 

Carnot, ch<'min cl'Odo1 Taroes. 
Bas-Rhin: Willy STRAUB, Fouday. 
Bouehes-cta-lthi:oe: E. COST.I\. Imp?:Sse Pou-

quet, St Marcel, Ma1·se•ne. 
Calvados : PORQUIET, Colombelles. 
Cantal: MATHIEU, Auriac l'Ef!Jise. 
Ch• •-eute : DRUNET, Ansac sur Vie•me. 
Charente MarU.ime: FRAGNAUD, St Simon 

de Bordes par J or.zttc. 
Corrèze: Mlle MARPILLAT. Cornil. 
CôW- du N01··1 : CAVELP.N, Erédily par 

Plouëc. 
Cûte d'Or : COQBLIN, Eeol<> dP ian;ons de 

la. l\1ala.{"1: .?re, Dijon 
Corsr: MOREAU, Pogglo <li Vennco. 
Creu.<;c: l'vimc TENJ\ TI.LE. Béntivcnt l'Abayc 
l)<,ux-Sèv1·eq : Pierre Dl\ VID n. rue Arthtll' 

Ranc, Parthe11"Y. 
Doubn: 1\lf.ATHIOT, 6, rue de J:;a Madeleine, 

Besançon. 
Dm·1lfl : Mme Lén TRONCHE. Ajat par 

Thn'1on. 
D ~mc : GALLANU. Die. 
Eure: VIGUEUR, La Chaussée par Ivry la 

Barn ille. 
Eu -~~t.-LoiJ· : PICF'OT. Lutz en Dunois par 

Cl'i' t.Mudun. 
Fin.iftk•-e : DANIEL. :;;.: Yv\. 
Gal'fl: VEZTl'lET, Dir"c!rm cl"Ecol~. Mons­

sne 
Ge ·s : André FONTANI"'R. Masseube. 
Gil1~vw1.- : André MA YSONN AVE. Casteln'l.\1 

de MtldPC 
Hérault : LENTAIGNE. Brùaruc-lcs-Bains. 
U.:tnt~AlJ""S: 1\ftr'<' LAGIER B~UNO. 2, rte 

do Vcy!1~s. Gap. 
Haute--G<u"<>nne : DUCEL. Ecole Abad.a. rue 

Lafage, Touiousa. 

llaute-L•iYe: 1'UGAL, BlavNJ. 
Haute-Marne : RUFFET. St Blin. 
Hautes-Pyrénées : DELPECH, Lannemezu. 
Haut-Rhin : .JENGER, Eisisheim-minea. 
Baule-Saône : Mlle MONICYI', Cintrey. 
Haute-Savoie : DUNAND, Passy. 
Haute-Vienne : MOREAU, lit Maurice lM 

Brousses. 
Inire : NICOLA8, Beaulieu peY Cl:wHu. 
lndrc-et-LoiYe : TESSIER, Port Boulet. 
Isère : FAURE, Noyarey. 
Ju1·a. : LACROIX, Revigny par Conliè~e. 
Lande&: LESHAUR:rS, Morcenx-gare. 
Loiret : LËVEI~. Beaune-la-Roland~. 
Loir et Cher : DA Vl!D Emile, Fontbe:rvy. 
Loire : Mlle LA VIEILLE, Parigny. 
Loire-Inférieure : PIGEON, Ste Pazanne. 
Lu~ : Léo DELOM, I:r~spection Académique. 

Cahors. 
Lot et Garon»e : :BORDES, Mont~~ouriol 
L~ère: JACQUET, Si. Ch,;ly d'Apcher. 
Maùt~> e~ Loire: BESSON, Vaucréüea ).lill" 

Btissac. 
i\!anehr: HOUSSIN, Yquelon. 
M· r.fte : POUJET, Pomcy par Ha.utvillel'ii. 
Ma.-ec : PANN:til, Villa M::\gapilu, route à~"s 

Zfl'\r:o, h11. 250, Rnbat . 
.Mayenne : MICARD, Epin<Jil -le-&~uin . 
Mcurthe-eH\loseUe: PHULPIN, 3i. Av. de 

Maron. Laxou, Nancv. 
1\feuse : BLANPIED, Delouze pa:r Gondrtt­

court le Château. 
~fo• [)iu"n: LEI BLEIS, l;•~tudivy pAl' Gr&UQ­

ci l..llllj) 

Niè. re: Fit ·f·TIER, 35, rue dn 4 St>plelll­
l·l'C, l•'oi.•' cham.bault. 

Nœ·d : Paul HULIN, Ecole de Complément, 
4 ,rue Blanche Porte, Tourcoin~. 

o· : CLAUDE, 9~ rue d'Aurna.le, Grand­
villiers. 

Ot·ne : RAVE, Banochc-Gondoin. 
P:~s-dc-CaTai& : DELPQRTI.;, l'fam&lincourt. 

par Achet-le-Grand. 
Puy-de-Dôme : ROUVET, La Monnerie le 

Montel. 
l") . . "s-O,.ü- • • : CA VAIJ,J .ll;. Ecole An­

' l'~ ~ . Perpin-nan . 
.lt.t . e : Mme> ROUSSELIF.R-BRIZON, 108, 

Cours Gambetta, Lyon. 
Saône-et-L~ii·e : DURAND, Clermain. 
Sarthe : TRIHOREAU, La Chapelle St Rémy 
Sei te: COUTARD I., 64, rue de Tolbiac., 

Paris-13•. 
S .• o·, : ROSSAT MIC!3NOD, rue Cu Duboill, 

Albertville. 
Seine-Inférieure : MARTTN, La Chapelle Giu 

Bourgay. 
! in et-MarRe : :MJ.l(' PANIJ1:. Eeole Sév 

riu, Villeparisis. 

~t>inl!-et-Oi>~e: M1ne GAS~Y. 7:Jl". a\'\'lHIG dit 
Louvre. Versailles. 

S...ruue : QUEH:EN, 23", rue Ccttrell!! M'li­
sant, Amicru: 

•.rarn: Mme CAUQUIL, Augmente! pal' Ma.­
zamet. 

Ta.rllret-Garonne: ALAUX. al, av~nue !te 
Paris, Montauban. 
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'l'crritoh·e de Belfort : SAUNER. à Chèvre­
mont. 

Va1·: ALZIARY, L'Abri, vieux chemin des 
Sablettes, La Seyne-sur-mer. 

Vaucluse: PASCAL, Collè~e de garçons, 
Orange. 

vendée : RETAIL, St Jean d<. rvonts. 
Vosges : LORRAIN, Vecoux. 
Vienne : BAGOUET, Millac. 
Yonne: BILLET, Chassignelle, par Ancy le 

Franc. 

NOS CONFERENCES 

Les 25, 26 et 27, j'ai fait à Dijon, Besançon , 
Vesoul et Belfort une série de conférences 
qui a obtenu un succès sans précédent. 

A Dijon. organisation pa.rfaite, par nos 
amis Coqblin, de deux journées pédagogiques 
officielles. Mille participants. Grande por­
tée. Plus de 200 abonnements recueillis. 

A Besançon, le lendemain, conférence or­
gRnisée par nos camarades Mathiot et rétmiS­
sant sept à huit cents camarades enthou­
siastes. 150 abonnements. 

De même à Belfort. Je lendemain où tout 
le personnel du Territoire était présent. 
120 abonnements. 

Nous donnerons des comptes rendus plus 
détaillés dans notre prochain numéro. 

Nous tenons sur tout à présenter cette 
tournée de trois jours comme un modèle de 
ce qui pourrait et devrait être réalisé dans 
les diverses régions de France : 

- Entente entre régions ou départements 
voisins ; 

- Organisation officielle en accord ·avec 
les Autorités et le Syndicat National avec 
jour de congé ; 

- Exposition et démonstration. 
Retenez vos dates suffisamment à l'avance. 

Avec une bonne organisation, nous pour­
rions visiter ainsi toute la France au cours 
de la présente nnnée scolaire. 

C. F. 

L'UNION PEDAGOGIQUE 

Les multiples mutations dans le personnel 
enseignant ont 1·etardé 1er; diverses init;iati­
VCII départementales tant pour l'organisa­
bion des filiales que pour lit constitution des 
tr. P. départementales. 

L'Allier l'as!.e in tête gou1· tout ce qui 
concerrw l'Ecole Nouvelle en général et nos 
techniques en par!.iculier. L 'U. P. de l'Allier 
a été constituée et le travail de comml.s­
ltlons va commncer. 

Pronez de lA llt'll.lnt. 

Correspondance lnterscolaire 
Je joins n cette lettre une de~ande cie cor­

respondance scolaire, Seulement, je désirerais 
que la suite logique de cette correspondance 
dans l'at~née se couronne j!Jar un voyage. Voici 
mes proJets : 

Avec mes é lèves, ja me rendrai" par chemin 
de fer dans la localité d e mes correspondants. 
Mes élèves SQJ'aient reçus dans les famiJ.lcs 
pour les. repas et le coucher. Dans la journée, 
nous fertans ensemble des docouvertes des el(-
cursions (séjour d'une semaine). ' 

En échange, no~ hôtes vie ndraient en Nor• 
mandie, à Evreux, où ils seraient hébergés 
chez mes élèves, repas et coucher et dans 
la journée nous fe rions des excurei~ns (natu­
rellemen t, les maîtres seraient hébergés de 
même). 

Ainsi les frais pour chaque école ne teraient 
que ceux du voyage par chemin -de fer à un 
quart de p lace, e n utiJ.isant le titre Ill S.N.C.F. 
promenade d'enfant• ou celonies scolaires. 

G. RocHEREUJL, 1., St-Michel, 
Evreux (Eure). 

CORRESPONDANCE 
INTERNATIONALE 

NouM n'ignorons pas, en prenant la su ite du 
regretté Bourguignon, les difficultés qui nous 
attendent. 

Du côté fra.nçais, les instituteurs touchés par 
L 'Educateur, nous ont envoyé en grand nombre 
le questionnaire paru dans le dernier numér<>. 
Nous sommes donc en gros, fixés sur les besoins 
à satisfaire. 

Du côté international·, la tâche est beaucoup 
moins facile. Il faut d'abord découvrir l'adresse 
J 'o rganisations semblables à la nôtre , ou d'or· 
ganisat ions d'instituteurs susceptibles de s'inté­
resser à notre action. Nous lui demandons d e 
passer un appel dans leurs bulletins. Et enfin, 
lorsque les instituteurs étrangers ont été tou­
chés et qu 'ils nous écrivent, il nous reste 1a 
fai re des « mariages » aussi convenables que 
possible. 

Mais les relations postales sont inexistantes 
avec certains pays, lentes a vec d'o.utres. Et 
cette reprise de contact nous demandera des 
mois. 

Camarades françnia, comptez sur nous. Nous 
ferons de notre mieux. Mais soyez potients 1 

. L&.NTAJGNE. 
P.S . - Noue cousoillons à tous lee membres 

de lu C.E.L. d'apprendre l'E11peranto, qui favo­
rise sinaulièrement lee êchan«.,;s interaoolairell 
internationaux. ProHte~t de loniUeil solr~s 
d'l;.iver p our vou& munir de ~ot instrun1ont 
d'émancipation humaine et do eulture interna­
tionale. Adres~ez-voue à l'Union Esp~raJO.tiste 
de France, 34, rue de Chabrol, Po.ris (arguai· 
Ntion n eutr.,), ou à S.A.T., 67, rue Gambetta, 
~i• (as5!CÎatioa à ~~ pr~~~. 
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Clné10a - Disques -Radio 
Enquete s1r 11 cfnéma scolaire 

(suite) 

4• CE QUE NOUS DEVONS FAIRE 
a) Choi•ir le format 
Les formats ~éduits. (car je pense qu'en ma­

tière scol•aire et post-scolaire le 35 m Jm est 
révolu) sont le 16 mJm, le 9 'mtm et le 8 m;m, 

Lequel choisir ~ La réponse n'est pas aisée 
à donner . V 

Dive rs élément~ sont en présence qui peu-
vent nous permettre d'apprécier : 

Jo Les qualités photographiques ; 
2° Les qualités d'ordre mécaniques 
3° Les qualités pratiques ; 
.fo Les qualités budgétaires. 

Il serait long et peut-être fastidie ux de traiter 
comp lètement toutes ces que~tions. Né~nmoins, 
il est nécessaire de citer quelques chilfres : 
FO~MAT 5U~FACE IMAGE NOM!I~E D~ CRAINS 

IIi m;m fi9 m{m• 57 5S6 millions 
9 m;m 5 50 m{m• 84 406 millions 
8 m;m 15 mJm~ 64 124 millions 
Si l'avantape reste au 16. il conviPnt d e cons· 

t"ter aue le 9 )., •uit d'" très près. laissant foin 
de~rière lui le 8 '"/'". Et il en résulte que la 
ntoiection <"St très sensiblement identique pour 
le IIi et 9,5 à surface d'écran égale. 

L ' uS/Ige a démontré que les qualités d.-s films 
éttoits sont quelque peu semblables. Que les 
perforations soient a u milieu ou sur les bords 
,.J., la bande, l'usure est à peu près la mê me. 
C'est surtout une question d e projecteur. Conve­
nons cependan t a ue le 16 se prête mieux que 
tout autre à !•'établissement d'une piste sonore. 

Le maniement des diverses bandes ne pré­
sente pas d'inconvénients pour une main ex­
pert<' . Il la ut cependant convenir que plus la 
baade est large el plus elle est facile à mani­
puler. 

R este la question budgétaire. Il y a un mois. 
les prix officiels étaient les suivants poùr les 
développements : 

Simple 8 . . . . . . . . . . . . . . . . . . le mètre 1.55 
9 m;m 5 .................... le mètre 1,55 

16 "'/m .......... ........... le mètre 1,75 
Quant aux films vierges, je n'en ai pas sous 

la main les tarifs légaux. Comme pour le déve­
loppement, les prix du 8 et du 9,5 sont quelque 
peu équival·e nts. Le 16 est nettement plus oné­
reux. 

Lequel choisir maintenant ? 
Le 8 est véritablement un film d'amateur à 

cause de son prix de revient très bas, qui n'est 
cependant pas inférieur à celui du 9 m;m 5. 

Il no us reste le 16 et le 9,5. 
Nous pourrions peut-être adopter les deux 

le 9 m; m 5 plus économique, comme format 
scolaire, Ir. 16 muet ou sonore comme format 
post-xolaiTe, 

b) Le projecteur. 
Si nous voulons réussir, il nous faudra mettre 

entre les mains de nos camarades un projecteur 
simple, facile à manier même par des en­
fants, et d'un prix véritablement populaire. 

Encore faudrait-il essayer de concilier les ten­
. dances scolaires et post-scolaires. 

Il n' e't ;. mon avis que deux solutions pos­
sibles : 

1° Construire un appareil 9,5 muet, r~servé 
au seul usage scolaire et présenter parallèlement 
un bi-films 9,5-16 sonore pour ceux qui dispo­
sent de moyens plus grands et qui veulent don­
net des séances récréatives. 

2" Se cantonner dans la construction d'un seul 
aooareil bi-films 9.5-16 ou même tri-films. 
8-9.5-16, avec livraison de de ux ou de trois 
élém•'"h interchan~eables, livrés en muet avec 
po••ibilité d'adaptation sonore. 

C 'est aux usagers qu'il conviendra de dé­
cider. 

Il f<1udra. bien entendu, étudier les caracté­
ristiques mécaniques, les qualités de projection. 
de protection du film ... et le prix de revient. 

c) Le .film scolaire. 

Le Film d'enseignement doit être l'œuvre d e 
pédagogues, bien plus que de cinéastes. Les 
petites caméras sont vraiment d'un maniement 
très facile et quiconque possède du goût peut 
devenir rapidement un très habile opérateur. 

L'in'ltituteur doit deve nir le producteur. 
Connaissant parfaitement les sujets, i~ est 

mie11x d ésigné que quiconque pour adapter vi ­
st•ellement au cinéma les matières qu'il a l'ha­
bitude d'enseigner à ses élèves. 

Il nous raudra recenser soiqneusement les ca­
marades possédant des camérns, peut-être mê­
me envisager d'en prêter quelques-unes. Nous 
arrêterons un programme général de produc­
tion , établirons très minutieusement un plan 
détaillé el méthodique. 

Nous nous adresserons ensuite aux instituteurs 
qui sembl·eront le mieux placé, soit pour la 
réalisation de l'ensemble d'un film ou d'une 
partie seulement. 

On réunira, on sélectionnera ensuite les di. 
vers éléments. Nous les assemblerons suivant le 
plan primitivement établi et je pense qu'ainsi 
nous devrions arriver à un ensemble homogène 
et complet. Nous n 'atteindrons pas l•a perfec­
tion du jour au lendemain, mais nous aurons 
~e,rtainement de bons films, appréciés de nos 
eleves. 

Bientôt, toutes les régions de France, ses 
montagnes, ses fleuves, ses côtes, ses indus­
tries, ses cultures, sa faune, sa flore seront fil­
més par les adhérents de la C.E.L. 

Grâce à la multiplicité des concours, à la 
réunion de toutes les compétences et de toutes 
les b connes volontés, sous une direction clair­
voyante et méthodique qui cpor~~ lea ef-
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forte, il. sera possible de r~aliser une œuvre 
véritablement féconde. 

dl Leo cin~mathAaueo. 
Il est indispensable que nous ayions une Ci­

némethèque centrale, mais très rapidement nous 
devrons condituer des cinémathèques rél:{iona­
lea, car les plus beaux aopareils ne serviraient 
de rien si de nombreux films n'étaient pas mis 
à la disposition des nombreux usagers. 

Lorsque nous aurons réalisé nos films, rien 
ne s'opposera à ce que nous en fassions tirer 
vingt ou trente copies. 

La Cihémathèque centrale devrait avoir la 
charge des films r~cr~atifs. D'ailleurs, il ne 
faut PM nier que nous aurons du mal à nous 
les procurer, car lee grandes firmes productrices 
ne noue considèreront peut-être pas comme des 
elients avantageux, 

J'ajoute que tous les films devront être très 
1oigneusement vérifi~s au départ et à l•' arrivée 
"t que nous devrons nous montrer très sévères 
pour les détériorations causées par les usagers 
1u par un matériel peu soigné. 

el La cam~ra. 
Avant tout, il nous faudra présenter un pro­

jecteur, et c'est pourouoi nous ne pourrons sans 
dnute pas entreprendre de suite la Fabrication 
iJ'une caméra populaire. 

Il noue suffira, en attendant de sélect;onner 
parmi celles pr~sentées dans le commerce, de 
conaeiller les meilleures aux meilleurs prix et, 
peut-être, d'en assurer la revente. 

La caméra Pathé, type national. était avant 
1940 d'un prix très abordable, d'un maniement 
très facile et donnait des r~oultats très aporé­
ciablea. C'est dans ce sens que nous devrions 
sans doute nous orienter. 

f) Les accutoires. 
Tous les camarades ayant répondu à notre 

enquête pensent qu'un tourne-disque ajouté à 
l'ampli d'un appareil sonore serait une honne 
chose. 

C'est une question à étudier, car il n'est pas 
certain que J.'emploi abusif de l'ampli-ciné en 
pick-up soit à conseiller. . 

De nombreux camarades demandent aussi que 
la C.E.L. vende des pellicule• et tous acces· 
saires nécessaires au montage des films. Ce sera 
uns doute possible dès que les circonstances 
le permettront. Il conviendra en particulier de 
s'occuper de l'équipement des classes et de 
leur obecurcissement •ap:de. 

LA PROJECTION FIXE 
EHe a pour ancêtre les vieilles lanternes ma­

giques à lampe à huil~ dont avaient été dot~es 
les écoles au début de notre siècle. 

Du pathéorama au photoscope, il y a main­
tenant toute une gamme d'appareils très mo­
dernee. 

La projection a conservé tout son intérêt, 
surtout si l'on peut proieter très rapidement 
san3 faire l'obscurité totale dans la salle. 

La C.E.L. pourrait sans nul doute envisager 
la construction d'un projecteur très simple, 
puiBl!ant, muni d'un passe-vue protégeant effi­
eacement le film. 

Cw j~ pon!e qu'il n'est pas question de r.ve 

nir aux vues sur verre et que nous adopteron~ 
le film de format standard. 

Une commission du Film pourrait sélectionner 
les nombreux films fixes qui existen t d•ns le 
commerce. La C.E.L. en ferait ensuite l'acoui­
sition pour ses cinémathèques, qnltte d'ail­
leurs à produire elle-m.,me si cela est néces­
saire. 

Il ne nous suffit plus que d'avoir un peu 
de patience. Il n'est pas trop tôt pour nous 
préparer, classer nos idées, faire des projets, 
mettre au point notre organisation. De main, 
nous passerons à la réalisation, et je crois que 
le Cinéma scolaire encore à l'état embryon 
naire, aura enfin vu le jnur. 

LÉVEJLLÉ., Beaune la Rolande (Loiret) . 

PHONO - RADIO - CINEMA 
PHONO MALLETIE. modèle standard. jo­

lie gainerie, frein a utomatique, pavillon métal. 
Prix imposé : 2.975 fr. 

MALLETTE TOURNE-DISQUES PICK-UP, 
s 'adapte à tous appareils de T.S.F., assure ·me 
reproduction puissante et fidèle de tous dis­
ques. Prix imposé : 4.850 Fr. 

RADIO. meuble moderne verni. 6 lampes 
dont œil magique, trois !lammes de lonqueurs 
d'onde, appareil garanti . Prix imposé : 9.500 fr . 

ENSEMBLE R ADIO-PHONO. modèle spécia­
lement conçu pour l'Ecole et les fêtes ocolai­
res. Se compose de trois mallettes facilement 
transportables, genre mallette phono. 
, Une mallette tourne-disques, une mallettt· 
radio ampli. une mallette haut-parleur . 

L'appareil radio comprend une prise pour 
micro, une prise pour deuxième haut-parleur, 
trois gammes de longueurs d'onde , puissante 
sonorité, musicalité remarquable, construction 
robuste, complet en ordre de m~rche. Prix im­
posé : 19.800 francs. 

FILMS 9 mJm 5. - Nous mettons en vente 
uu stock de -40.000 mètres de films Pathé.Baby, 
films révisés, en bon éta~. au prix de 1 fr. le 
mètre. Nous demander catalogue. 

A la commande, dressée par ordre de préfé­
rence, joindre toujours des titres supplémen­
taires au cas où les films demandés seraient 
déjà épuisés. 

APPAREILS DE CINEMA. - Délais de li­
v raison très lon~. de 4 à 5 mois. Nous écrire. 

Tous nos prix s'entendent franco de port 
et emballage. Payement comptant, pour condi­
tions, nous écrire. Nous fournir un certificat 
d'inscription au ret;!istre du matériel scolaire 
pour être dispeMé de la taxe de luxe : A ppa­
reils à usage professionnel. 

Tous nos app:ueils peuvent être envoyés à 
l'essai, en cas de non convenance, seul le port 
reste à la charge du client. 

A la commande, indiquer genre de courant 
et voltage. 

Toujours en vente : flûtes douces bois, bel­
le sonorité : 325 fr. 

C.E.L., 32, et~. Bd de Montmorency, 
DeuU (S.-et-0.). 
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Voici des films 9 mtm 5 

La Coopérative met en \'ente 10.000 mètr~s 
de films 9111w5, EN PARFAIT ÉTAT, au pnx 
rlc 1 f1·. le mè.l'tl. 

Quelques tih·es : H La houille blan~he n 
(JO m.) - La vipère (10 m.) - Le Jardin 
des plantes (20 m.) - Le Mont-Blanc (40 m.) 

Des Charlot, des J?élix le Chat, etc ... 
Envoi <lu catalogue comtJlet contre 2 ft'. 

en timbre. - Ecrire : Cooperative de l'Ensei-
gnement Laïc, 32, Boul. de Montmo1·ency, 
DEUIL (Seine-et-Oise). 

Union Laïque 
des Carnpeurs-Randonneurs 

Nos lecteurs sont informés que l'Associa­
tion du Cam}Jin~-Club de l'EnseiJrllcment a 
été transformée, lors du dernier congrès de 
la Ligue de l'Enseignement en Union Laïque 
des Campeurs-Randonneurs. 

Les camarades qui s intéressent à cette ac­
tivité peuvent écrire à notre camarade 
Vigueur, Secrétaire général, 66. Chaussée 
d'Antin. Paris, ge, 

A prepos 
d'on théâtre eafaatia 

Au cours du stage de Gap nos camarades 
ont pu assister à une séance de théâtre en­
fantin. 

Nous publions ci-dessous l'article écrit par 
un des stagiaires : 

C'est une chose absolument surprenante. 
La. plus surprenante de cet étonnant centre 
de Gap. · 

Imaginez une simple estrade séparée du 
public par un rideau fait de deux couver­
tures coulissant sur une corde, un portant 
percé d'une ouverture rectangulaire faisant 
figure de fenêtre, au fond le mur nu. Ei 
dans ce cadre, d'une si rigow·euse simplicité 
qu'elle touche à la grandew·, un petit monde 
d'acteurs, frémissants, sincères, brûlés du 
feu de ln passion artistique en dépit de cos­
tumes aussi pauvres que le décor : une cou­
vertw·e jetée sur un personnage à quatre 
pattes pour figurer le cochon, l 'âne, ou même 
le perroquet, un tablier pour la bûcheronne, 
un vague tutu bleu, qui ressuscite, malgré 
une tête rasée de près et une voix un peu 
trop virile. les grâces de la huitième femme 
de Barbe-Bleue. 

Mals ce n'est pas tout, le méptis des con­
tingences y va jusqu'à supprimer l'espace, 
sans plus, ct on voit, de ce fait , la femme du 
bO.cheron et ses enfants guetter par la fe­
nêtre un bûcheron qui, sans vergogne, s'offre 
à nos regards sur le devant de la scène, 

pendant que les répliques s'entrecroisent 
sans jamais se confondre. 

Tant pis pour ceu.< que cela trouble ; c'est 
qu'ils ont oubné la logique nan·e mais ri­
,;oureuse, l 'imaginr.t:~n 1-~""'ce u.~s peuples 
jeunes, leur place n <!st pas 1ci. 

Car c'est bien d un rewt11 à. la simplicité 
première qu'il s'agit, et <lOilt la révelation 
ne pouvait nous êt.re faite que par cette 
réalisation, si purement et si strictement 
enfantine, que Freinet lUi-même en ignorait 
le programme. 

C'est le ThéâLre du Moyen-Age lui-même, 
ressuscité dans sa ve1deur première. par 
delà. le théâtre moderne et ses ficelles, la 
Comédie-Française, ses conventions et son 
jeu artificiel. C'est aussi le théâtre du XVI• 
siècle anglais où : 

« un rideau qui s'ouvre par le milieu M­
« parait la salle tandis qu'un écriteau voua 
« apprenait que vous étiez à Rome, à Myt1-
« lène ou à. Copenhague, où un groupe de 
« quatre hommes devait lie prendl·e pour 
« une armée, et pow· l'océan, ce même es.­
« pace de terrain qui, Lm moment après, 
« allait passer pOUl' une forêt.... un théA.tre 
« matériellement incvmplet. des costumes ri­
« dicules, des décors grossiex·s qui sufiisaient 
« à une nation mâle et gaie, plus âpre à 
« sa1su· une émotiOn que difficile 11ur le 
« choix des plaisirs... » (1) 

PELISSIER (Lyon). 
Ce théâtre pourtant, qui donna Shakea.­

peare au monde. 

ASSOCIATION NATIONALE 
DES ECRIVAINS ET ARTISTES 

DE L'ENSEIGNEMENT 

Il y a sept ana naissait l'ANEAE atten­
due par les membl'Cs du Corps enseignant 
al l'on en juge par les nombreuses lettres 
enthousiastes reçues alors : encouragements, 
projets constructifs. 

Placé sous la présidence d'honnem· d'Er­
nest Pérochon, notre jeune mouvement était 
promis à une rapide extension. Il tenait son 
premier congrès à Bordeaux en août 193g, 

Malheureusement, la guerre, dispersant lea 
adhérents déjà nombreux, interrompit son 
action. Régulièrement déclarée, notre Asso­
ciation reprend, dans la liberté retrouvée, 
son activité sur des bases élargies. 

Elle souhaite assurer. par la collaboration 
de tous les adhérents, une publication plus 
facile et une plus large diffusion des œuvres 
de ses membres. Elle s'adresse à tous ceux 
qui écrivent, peignent, dessinent, gravent, 
composent, sculptent. s'occupent de théâtre, 
d'études dialectales, de folklore, d'histou·e 
ou de géographie locale. 

Buts immédiats : Diffusion des œuvrea 
réalisées : Propagande par analyses et ex­
traits dans tous les journaux professionnel! 
ou corporatifs, aussi bien d'intérêt général 
que départementaux, la liaison entre le bu-
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l'eau et ces organes étant assurée par les 
délégués régionaux et départementaux. 

Faciliter la publication des inédits : Mise 
à jour, par tous les membres d'une lisle de 
revues, journaux, éditelil's s'intéressant aul' 
manuscrits inédits ainii qu'aux dessins, bois 
ou linos gravés. Recherche des meilleures 
conditions d'édition. 

Rôle des délégués dé}la1·tewentaux : lJ Re­
chercher dans la région d'ailleurs réduite 
qu'ils prospecteront tous les collègues sus­
ceptibles de s'intéresser à notre mouvement, 
il faudrait alors envisager une chronique 
régulière consacrée aux œuvres de nos mem­
bres. 

3) Créer, toutes les fois que cela sera pos­
sible, des expositions locales, causeries ou 
excu1·sions amicales pour les membres d'une 
même région. 

Déjà l'ANEAE dispose, avec le « Sol clair » 
dil·igé par notre collègue A. Grcssier, d'At­
tichy (Oise), d'une coopérative d'éditions, 
d'un aomité de lecture et de cahiers de 
poésie. de littérature et d'art. 

r.a plupart des départements ont un délé­
gué et nous solliclton;. des candidatures 
pour ceux qui n'en posséderaient pas encore. 

MM. les Recteurs et Inspecteurs d'Aca­
démie ont bien voulu accepter de faire con­
naître notre action au personnel enseignant 
de leur ressort. 

De très . nombreux instituteurs, étudiants, 
professeurs, inspecteurs primaires ont adres­
sé leut· adhésion et nous font partout des 
amis. 

Complètement en dehors de toute idéolo­
gie politique, religieuse ou conformiste, 
l'ANEAE n'a qu'un idéal : servir modes­
tement la cause de l'Art; qu'un espoir : 
celui qu'un jour des Associations semblables 
naîtront dans d'autres pays pour former une 
Fédération internationale au service de la 
culture humaine. 

Adresser toutes demandes de renseigne­
ments ou d'adhésion à l'adresse suivarte : 

Pierre BORDES, Président de l'ANEAE, 
Montamiol (Lot-et-Garonne). 

NOTRE MATERIEL 

La livraison du matériel a été retardée par 

suite des difficultés insurmontables rencontrées 
pour la fabrication des presses. A l'heure qu'il 
esl, cent presses sont livrées. Les autres vont 

ouivre très rapidement. 
Pour les caractères, tout s'arrange. Nous pour­

rons livrer sous peu, à 120 fr. le kg .. les assor­

timents les plus variés de caractère•. Nous pu­

blierons alors les spécimens. Pour !"instant, 

nous n"avona que deux modèlea (un maigre et 

~ ar•• en ~rp. 10) et de mêiJle en carpi 12. 

Grandes diffic~lté.. pour l'approvisionnement 

en classeurs, casses, boîtes diverses. Nous ferona 
au mieux. 

Le Camescasse ne sera it. nouveau livrable que 
dans deux ou trois mois. 

le Limographc, lui aussi, ne pourra être livré 

_que lorsque, la platine revenue, on pourra li­
vrer normalement les .roul·eaux. 

Pour les rou/eaux, nous avons d~ livrer pro­

visoirement des ersatz en fe~tre et enveloppe 

caoutchouc, Nous regarnirons ces rouleaux sous 

peu. 

Nous rééditons hâtivement toutes les brochu­

-res en voie d'épuisement ainsi que le fichie1. 

Toutes nos éditions sont livrables. Qu'on nous 

excuse quelque retard possible dans ces livrai­

sons. Nous nous sommes habitués à faire la 

queue, et nous la faisons pour vous. Nous rece­

vons journellement 150 lettres et 150 talons de 
mandatH. On comprendra qu'il y ait parfois un 

retard que nous réduirons au maximÙm par la 

réorganisation commerciale qui est en couts et 

qui, sous peu, sous la direction avertie et 

compétente de notre camarade Pagès, permettra 

à notre Coopérative de répondre comme il con­

vient à la recrudescence . croissante de deman­

des qui est le r ruit de notre patient travail de 

vingt ans. 

FICHES 

Une légère erreur s'est glissée dana la numé­
rotation des demière• /icl1es encartée• dans 
" L 'Educateur » . 

Lire: 

au lieu de 868...................... 876 
et de 869 .. .. .. .. .. . .. .. .. .. .. . 877 

Dans chaque classe 

française: 

Une Imprimerie à l'Ecole. 2 .000 fr. 

Un matérid à graver et à 
tirer le lino . . . . . . 400 fr. 

Un Fichier Scolaire Coopératif 

Des fichiers auto-correctifs 

Les Disques C.E.L. 

J 
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Le vieux moulin 

1 0 

]o ---···· ···--·-·--··-·-· 

D 

Le canal d'amenée 
rustique 

. -
1 

Ln Turhine 

Le Réservoir cc La Tine )) 

Tntérieur de vieux moulin 
La meule 
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Fichier Scolaire Coopératif 
VENCE (Alpes-Maritimes) 

Lampes antiques 

N··--·-·---.. --

Les lampes grecques el romaines ne diffèrent pas beaucoup des 
lumignons préhistoriques : au liru cle grai sse animale, on y brùle 
ete l'huile végétale (huile d 'olive), par l' intermédiaire d 'une mèche 
de sureau ou de fil. 

Ces lampes ~ont en argile ou en bi'onze. On verse 1 'huile par le 
trou du centre. Ell~s ont une anse, car bien souvent, on les portait 
<1 la main. 

Ces antiques lampes à huile éclairaient peu. L'huile montait mal 
clans la mèche, la flamme en était mauvaise, et pourtant vous pou­
vez retrouver des lampes de ce genre clans les objets gardés par vos 
grand'mères. En effet, de toutes les créations humaines, la lumière 
artificielle est celle dont les progTès furent les plus lents. La lampe 
à huile, la chandelle et le cierga sont demeu1'és jusqu 'au XIX0 siècle 
les seuls moyens connus d 'éclairage. 

1 
t 
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Fichier Scolaire Coopératif 
VENCE (Alpes-Maritimes) 

Candélabres romains 

N" .......... ... ·-·······-········-· 

D 

Des nwdèles plus compliqué.:; existaient chez les riches. Parfois 

les lampe:; sonL groupées par 8, ti et même -14, ou elles sonL suspen­

du-es à un suppor' l de hr'onze ou au plafond par des chaîncLtes. 

Les lampes étaient souvent magnifiques et sculpLées, mais leur 

écla irage re~ e bien faible· Aussi quand des historie11s de l 'épocrue 

dé11cignent. cles sal les magnifiquement éclairées, on pcnL 1_1enscr qu 'ils 

seraienL éblouis pa r nos éclairages actuels· Ou, alors, quel nombre 

énorme tic lampes leur aur·ait-iJ fallu ! 
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Fichier Scolaire Coopératif 
VENCE (Alpes-Maritimes) 

CHRONOLO.GIE ACTUELLE D 
1922 : Mussolini et les fascistes s'emparent du pouvoir en Italie. 
1931 : Le Japon s'empare de la Mandchourie. 
1933 : Hitfer et les nazis s'emparent du ppuvoir en Allemagne. 

13 Janv. 1935 : Plébiscite de la Sarre : ce pays retourne à l'Allemagne, 
1935 : L'Italie s'empare de I'Ethiop!!o. 

7 Mars 1936 : Remilitarisation de la rive gauche du Rhin. 
1936 : Début de )!! guerre civile en Espagne et d_u pouvoir de Franco. 
1937 : Le lapon atta9ue la Chine. 

13 Mars 1938 : L'Allemagne s empare de l'Autriche (Anschlt~ss) . 
30" Sept. 1938 : Conférence de Munich. 

1938 : L'AIJ.emagne occupe le paya des Sudètes, en Tchécoelovaquie . 
15 Mars 1939 : L'Allemagne occupe toute la Tchécoslovaquie. 

Avril 1939 : L'Italie s'empare de l'Albanie. 
)""Sept. 1939 : L'Allemagne envahit Dantzig et la Pologne. 
3 Sept. 1939 : La France et l'Angleterre déclarent la guerre à J.'Allemagne. 
9 Avril 1940 : L'Allemagne envahit le Danemark et la Norvège. 

TO Mai 1940 : L'Allemagne envahit la Hollande, la Belgique et le Luxembourg, 
21 Mai 1940 : L'armée allemande atteint la mer à Abbeville. 
10 juin 1940 : L'Italie déclare la guerre à la France. 
14 juin 1940 : Les Allemands entrent à P4ris. 
18 uin 1940 : Par radio, le ~énéral de Gaulle déclare que la lutte continue. 
25 uin 1940 : Le maréchal Pétain obtient l'armistice. 

Août 1940 : Début de. la bataille aérienne d'Angleterre. 
Sept. 1940 : Début de la bataille de l'Atlantique (blocu_s P!lr soue-marine). 
Oct. 1940 : L'Italie attaque la Grèce. 

6 Avril 1941 L'Allemagne attaque la Yougoslavie. 
27 Avril 1941 : La Grèce entière est occupée. 
22 luin 1941 : L'Allemagne attaque l'U.R.S.S. 

Nov. 1941 : Les armées allemandes sont devant Moscou et Leningrad. 
7 Dec. 1941 : Pearl Harbour, les japonais attaquent la flotte américaine. 

15 Févr. 1942 : Les Japonais q_ccupent Singapour. 
Mars 1942 : Les Japonais c:ouper~t la route birmane qui ravitaillait la Chine. 

7-10 Mai 1942 : Première défaite navale japonaise dans la mer de Corail. 
Oct. 1942 : Victoire d'El Alamein, qui sauva l'Egypte et le canal de Suez. 

8 Nov. 1942 : Débarquement anglo-américain en Afri1ue du Nord. 
2 Févr. 1943 : Victoire de Stalingrad, qui sauve le Caucase et les pays de la Volaa . 

13 Mai 1943 : Fin de la bataille d'Afrique, 
JO Juill. 1943 : Débarquement en Sicile. 
25 Août 1943 : Les Russes reprennent Karkov. 
3 Sept. 1943 : Débarquement en Italie. Capitu lation italienne. 
6 Nov. 1943 : Les Russes reprennent Kiev. 

fO Avril 1944 : Les Russes· reprennent Odessa. 
f Juin 1944 : Prise de Rome par le s Alliés. 
6 Juin 1944 : Débarquement en Normandie, 

15 Août 1944 : Débarquement en Provence. 
25 Août 1944 Bataille de Paris, sa libération. 

23 Nov. 1944 

Déc. 1944 

11 Févr. 1945 
23 Mars 1945 
13 Avril 1945 
21 Avril 1945 
25 Avril 1945 
8 Mai 1945 

1945 
Août 1945 

Libération de Strasbourg. 

Dernière offensive allemande (celle de Rundstedt dans les Ardennes), 

Prise de Budapest. 
Passage du Rhin. 
Prise de Vienne. 
Prise de Berlin. 
Liaison des Russes et des Américains à Tori!BU. 
Capitulation de l'Allemagne. 
Emploi de la première bombe atomjgue A Hiroahima. 
Capitulation du Japon. 
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Fichier Scolaire Coopératif 
VENCE (Alpes-Maritimes) 

ORADOUR 

N"-··--···-··--···-··-

D 
ORADOUR-SUR-GLANE, département de la Haute-Vienne, était une commune 

d'environ 1.500 habitants, vivant d'une vie calme dans la campagne limousine. 

Personne n'aurait pu supposer que ce gros bourg, éloigné des zones de combat, serait 

le théâtre d'une horrible tragédie, e t que son nom serait douloureusement connu 

dans le monde entier . 

Le samedi 10 juin 1944 étaLt une belle journée u~e affluence nombreuse était 

venue ; les enfants é taient à l'école. Depuis quatre jours, on se battait sur l•e sol 

notmand, mais la Normandie est loin de Limoges ! Les gens d'Oradour n'avaient pas 

de craintes immédiates. 

Tout d'un coup, vers 14 heures, apparaissent des camions et des blindés allemands 

de la division de S.S. « Das Reich». La localité est aussitôt cernée. Qu'est-ce que 

cela veut dire ~ Puis les événements se précipitent. La population est rassemblée 

rapidement, personne ne doit rester dans les maisons, on fait même sortir les enfants 

de~ écoles. De temps en temps, un coup de feu claque : il est dangere ux de fuir. 

Femmes et enfants sont conduits dan s l'église e t ne se doutent pas de ce qui les 

attend. On a parlé de les photographier. Mais c'est un appareil étrange que les 

soldats allemands apportent dans l'église ; ils allument une mèche, puis se retirent. 

Une fumée abondante se dégage. Les malheureux qui tentent de s'échapper sont 

fusiUés. Et bientôt les S.S. tirent à la mitraillette sur l'infortuné troupeau ; enfin ils 

mettent le feu à J'édifice. 

Pendant ce temps, les hommes sont enfe rmés dans plusieurs granges et froidemen t 

fusillés. Le feu est mis dans les granges, puis dans les maison& voisines. Toute la 

nuit, la fusillade et la destruction, le pillage et !•'incendie continuent. les premiers 

témoins du dehors ne peuvent entrer q_ue le C:imanche après-midi dans le villalo(e 

martyr. On devine quelles visions d'honeur se présentèrent à leurs yeux . 

Des quatre-vingt-cinq maisons et de l'église, il ne restait que des ruines amonce­

lées et fumantes. Le nombre exact des victimes est e ncore inconnu : pas moins de 

800 1 Les rares survivants, échappés par hasard et dans des conditions dramatiques, 

racontaient leur lamentable histoire. Des équipes de gens courageux commençaient 

1, terrible besogne : recherche, identification, inhumation des cadavres, désinfection . 

Un rapport officiel dit : « deux mèbres cubes de restes calcinés de femmes et d'en­

fants ont été retirés de l'église et de la sacristie ». Que peut-on ajouter à une telle 

ph_!.ase ~ 

La conduite des Allemands à Oradour est absolument sans excuse. C'est un 

crime monstrueux contre l'humanité. Ma_Jheureusement, ce crime n'est pas uniquf' 

dans l'histoire de la guerre. Déjà, le massacre de Guernica, en 1938, où la popula­

tion basque avait été bombardée par les avions le jour du marché, avait soulevt! 

l'indiu na~ion contre ces méthodes barbares. E t de 1939 à 1945, bie n des crimes d e 

ce (lellle ont é të commis. Lorsqu'on dit : "Souvenez-vous d'Oradour ». on pense : 

• Souvenez-vous d e toua les crimes de guerre. Souvenez-vous des villages brûlés et 

des pop!Jlationa paisibles massacré~ :t . 
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Liberté ! 

Premier mol d e la devi•e républ·icaine. 

N• ................................... -.... -

D 
Il faut avoir été privé de oa liberté pour en comprendre le •eno profond . Celui 

qu i a vécu dans les prisons, dans les camps sait ce que la liberté représente pour 
l'homme. Ceux qui ont vécu les quatre années de la servitude et de l'oppre .. ion 
~vent ce qu'elle 1cprésente pour 11n peuple. Grande eet la joie du prisonnier ou 
du déporté lorsq ue tombent l~s barbelés , Grande est la joie d 'un p e uple libéré de 
aes chaînes. 

Un cri farouche a retenti bien des lois dana l'Hi•toire : « Vivre libre ou mourir •· 
La F' on taine exprime cette idée dans • Le Loup et le Chien • : 

• ... Chemin faisant , il vit le cou du chien pelé ... • 

Il e•t, hélas 1 des chiens qui aiment la servitude, des oiseaux qui &'habituent à leur 
cage, des hommes qui acceptent les tyrans, les dictateurs. Aussi la conquête de la 
Liberté humaine a été longue et difficile. La Libe rté totale., complète, absolue, 
n' existe d'ailleurs pas. Il y a la liberté individuelle, la liberté nationale et bien 
d'a utres aspects encore. Henri IV, en 1596, par l'Edit de Nantes, accorda aux 
Français la liberté de conscience, c'est-à-dire de religion. -

Les noms de Washington, Franklin, La Fayette évoquent pour nous la liberté 
du peuple américain, conquise par les armes en 1763. Et c'est un véritable symbole 
que la statue géante, dressée à l'entrée du port de New-York : la Liberté éclairant 
le Monde (œuvre du sc<~lpteur français Bartholdi) . 

La R évolution de 1769 donna à la Liberté un é lan formidable aussi bien e n 
France que dans le monde e ntier. La prise de la Bastille, les chaînes brisées, le 
~nnet phrygien (coiffure des esclaves l ibérée dans l'antiquité) sont également 
des ~ymboles marquants. 

La Révol!ltion de 1630 lut la ite au nom de la liberté de la presse. La Révolution 
cie 1846 abolit l' esclavage dans nos colonies. On voit jusqu'à quel point les françaia 
sont a ttachés à l' idée de liberté. Citons encore la liberté du travail, la liberté d'a•so­
cf'atîon, la liberté de parole, la liberté d ' enseigne.ment. 

rviais la liberté n. est pas illimitée . je ne suis pas libre, par exemple, é tant pauvre, 
de vivre à ne rien faire ; je mourrais de faim. Je ne suis pae libre non plus d e faire 
le tour du monde ; je ne suis pas assez riche. Je ne euia pas libre surtout de faire 
le mal·

1
; ma conscience me l'interdit. 

L'article ~ de la Déclaration d es Droits de l'Homme définit ainsi la liberté. Elle 
« consistç à pouvoir faire tout ce qui ne nuit pas à autr~i ». La même Déclaration 
préci1e de nombreux aspect~ de la liberté, par exemple l'a rticle Il ind ique que « tout 
citoyen peut parler, écrire, imprimer librement, sauf à répondre d e l'a bus de cette 
Ilberté dans les cas déterminés par la loi ». 

Beaucoup trop de gens récla ment pour eux des libertés qu'ils refusent aux autres. 
Ce sont de mauvais citoyens, à qui _manque l'esprit de justice . Cependant, il n'est 
pas possible de laisser s'organise~ librement des complota, d ee con1pirntion• contre 
l'Etat à une catégorie de c itoyens. Suivant la forte parole du conventionnel Saint-jult, 
« Paa de !ibert~ pQUr les ennemi• ~e la liberté ». 
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ORDRE DU JOUR 
de l'Assemblée G(nérale 

de la Coopérative de l'Enseignement Laïc 
11 DEUIL (s.-ET-o.), le 30 DECEMBRE 1945 

à 9 h. 30 du matin 

1. Compte rendu d'activité ; 
n. Modifications aux statuts ; 

111. Renouvellement du Conseil d'administration ; 
rv. Transfert du siège social ; 
v. Réorganis~tion commerciale ; 

vr. Les filiales ; 
vu. Les Commissions de Travail ; 

vm. Projets d'éditions ; 
rx . Relations avec les divers groupements pédagogiques français 

et étrangers ; 
x. Divers. 

L'Administrateur délégué . 

.................................................................................................................................................................. : .................................. . 

BON POUR POUVOIR 

1 e, soussigné, -···-·-··-·-··-····-............................... ·--·-·-·--· ··--·-·-· .. ·---·-·--·-·-··--····-············--·-·-·······-····-·-·-·····-·--·· --·-·--............. . 

demeurant à --·-·-.. ·-·-·-·-- ---·--------"""";··-··-·---··-----·--.. ·-.. ---···-·------·-·----··-··----···-·--·-··-

propriétaire de l'action N• -----.. -----------·--·--------·-··--

donne pouvoir à ··-----------···- -- ----·-·--·-----··--···--·-

pour me représenter à l'assemblée générale de la Coopérative de l'Ensei­

gnement Laïc, qui aura lieu à Deuil, le 30 décembre 1945. 

(Signature ) 
A ..................... ····-····-······-·-····-, le ................ décembre 1945. 

V tt pour la légalisation de la 8ignature ci-des~U3 1 
L~t Maire : 



PARTIE SCOLAIRE 

Notre pédagogie 
rative -c o .op e 

-Nos techniques d'illustration 
Dans la période qui a précédé la guerre, le 

linoléum était si bon marché, les divers appa­
reil11 à polycopie si près de leur perfection, que 
noua en avions abandonné à peu près totale­
ment divers procédés plus simples d'illustra­
tion, que nous ..;vans découverts et expérimentés 
aux débuts de nos techniqu~s. il y a quinze lll'ts. 

Er.o attendant mieux, nos lecteurs seront inté­
ressés par les conseils que nous donncrc.n ·, 
sous cette rubrique qui s'enrichira d'ailleurs 
par l'expérimentation permanente dea camara­
des qui voudront bien nous communiquer les 
résultats de leurs recherchee. 

CARTON D'tCOUPÉ 

Ce fut le premier procédé expérimenté. Il 
est d'une simpl•icité surprenante. Il suffit de 
découper le carton qu'on colle ensuite à la 
sécotine sur une planche de bois porte-cliché. 
Avec une pointe quelconque on peut graver 
les détails. 

Deux précautions essentielles à prendre : 
a) Choisir un carton bien homogène, ne s'ef­

fritant pas, supportant la gravure des détails. 
Ce choix est difficile : le papier des cartes de 
visite donne de bons résultats . Nous venons de 
découvrir u"n papier spécial pour imprimeurs, 
parfaitement homogène, se découpant et se 
~ravant avec une grande netteté. 

b) Eviter lea bavures. Pour cela, divers pro­
cédée : 1 ° coller deux épaiueurs de carton ; 
2° le procédé de Mm., Pichot ci-d.,saoua 1; 3° 
l' .,mploi dea cachee. 

Dans le tirage par pression, ces précautions 
sont en général inutiles, 

Des clichés cartons 
et de la t•ept·otluction exacte des dessins 

Par un hasard extra01dinaire, je n'ai jamaia 
e:.t d'ennuis avec les clichés de carton : nous 
avons fait parfois jusqu'à 100 tirage• du même 
dessin, et les clichés sont toujoura bons. Il n'est 
peut-être pas impossible de connattre le nom 
- s'il en a un - de ce léger cation, à peine 
plus épais que du papier timbré, qui a l'ap­
parence du buvard et servait de couverture ù 
nos cahiers de dessins. 

Mais il nous est arrivé un accident une foi~ ... 

Selon les procédés indiqués, nous collons 1., 
dessin sur le carton, nous découpons et nous 
traçons les détails avec un e ai8uil/e à canevas 
qui ne déchire ni papier ni carton. C'est par­
fait, si le dessin est assez petit et si les détails 
sont nombreux. Mais, si le dessin eat grand et 
les détails rares, le papier ne résiste pao et 
adhère au rouleau encreur. 

Désastre 1 Il faut refaire le cliché 1 

Supprimons alors le papier, et pourquoi ne 
pa• dessiner directement sur le carton ~ Non 
p~rce _que l'enfant ne peut dessiner d'un pre~ 
nuer Jet, sans effacer. Mais lorsque le deuin 
est col·lé, les cartons découpés, retournez le 
dessin, et cette foia, il sera plus facile de tNI· 
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ccr lea détails avec l'aiguille. Si votre carton 
est bon, vous irez sans ennui jusqu'à la fin 
du tirage. 

De plus, voue aurez un cliché qui reproduira 
le dessin exact, dans le bon sens. - Quelle 
idée d e pl.,.cer le clocher de l'églist> à droite . 
quand. en rénlit~ el sur le dessin. il est à 
ga:uche 1 de faire teni1 sa cann" au grand-père 
de la main gauche, quand il la tient habituel­
lement de la main droite ! 

Marg. BouscARRUT (Charente). 

Un }n·océdé pour imprime•· les dessins 

Tous les élèves illustrent le texte sur l'ar­
doise. Les dessins sont examinés par tous ; on 
choisit celui qui, pense-t-on. rendra le mieux 
en Ïmprimerie ; ce n'est pas forcément le plua 
joli desain ; on tieut compte aussi de la diffi­
culté du cliché. L'enfant qui a !"honneur de 
l'imprimerie reproduit son dessin sur un car­
ton assez ferme, mais cependant pas trop épais 
(carton vendu chez les libraires pour travail 
manuel). 

Il le découpe, choisit deux de ses camarades 
pour l'aider, et tous trois se mettent au travail 
de l'imprimerie. L'un encre le cliché (qui n'a 
~été collé ni sur carton, ni sur bois. mais sim­
plement posé sur une feuille de papier quek·n­
que), le place ensuite sur une feuille de buvard 
bien propre et toujours au même endroit. Le 
deuxième élève pose le papier à imprimer sur 
le cliché, passe le rouleau presseur et enlève 
la feuille. 

Le dessin obtenu est très propre, très net, 
u asns brouillard », disent mes petits. Le pre­
mier é lève reprend le cliché, l'encre, et le place 
à nouveau sur le buvard bien blanc. Le troi­
sième élève range les feuilles. L'encrage et le 
tirage ne se font donc pas à la même place : 
c 'est ce qui permet d'obtenir un travail propre. 

Comment nous allons amené les en/anis à ~e 
rendre compte qu'un dessin se pr21e à l'im­
P"'-Bion ? 

Au début de nos casais, surtout, tous vou­
laient voir leur deesin imprimé, aussi, en al-Je 
entendu des : « Madame, on imprime mon des­
sin } >> Le dessin n'était peut-être pas trop 
mal, mais il était trop petit, ou un trop grand 
nombre de détails le rendaient impossible à 
découper. . 

jlessayais d 'expliquer pourquoi, mais je per­
dais mon temps. Alors, je donnais à l'enfant 
un morceau de carton et des ciaeaux et je di­
sais : dessine et si tu parviens à découper, 
nous l' imprimerona. L'enfant, content, se met­
tait au travail, mais i~ se rendait vite compte 
qu'il lui était diffcile de découper ... une ligne 
par exemple. Et, aujourd'hui, c'est très amu­
sant d'entendre cea bambins de 7 à 8 ans cri­
tiquer un dessin qui peut ou ne peut pas être 
impr imé. 

Mm~ PlCHOT, L utz-en-DunQia (E.-et-L.). 

Utilisation pédagogique 
des · Centres d'Intérêt 

Suivant les suggestions et les désira de 
nombreu;>e camarades qui ont participé aux 
stages de Juillet, et d' Ao1lt, je viens donner 
ici quelquea modestes explications sur ce 
que fut notre travail scolaire dans le Centre 
de Gap. 

Ce faisant, je n'ai pas la prétention de 
vouloir fournir des modèles à suivre scru­
puleusement, surtout après les excellentes 
études sur les divers enseignements parues 
dans L'Educateur et dues aux plumes de 
Roger Lallemand, de Guet et de tant d'au­
tres camarades infiniment mieux expérimen­
tés que moi. Je veux simplement, m'adres­
sant aux débutants embarrassés parfois par 
la mise en pratique des nouvelles techni­
ques, leur montrer le parti varié que l'on 
peut tirer du texte quotidien ou de la con­
férence faite par un élève. 

Il est bon cependant de faire une réserve 
essentielle : étant donné le caractère du re­
crutement dans les Centres Scolaires - en­
fants de fusiJJés, de déportés, de prisonniera, 
de sinistrés, dont un bon nombre présentent 
un retard mental d'une ou plusieurs année11 
- et en raison des variations .trop ft•équen­
tea de l'etrect1f, passant de 17 à. 7, puis à 
16, enfin à 24 élèves par l'arrivée d'Alsa­
ciens un mois avant les grandes vacances, 
il est certain qu'il n'a pas été possible d'ob­
tenir le travail profond qui eüt été réalisé 
avec une classe plus stable. Néanmoins, des 
résutats encourageants furent obtenus, ra­
menant vers les activités scolaires des en­
fants de 13 et 14 ans qui avaient été 
à tout jamais dégo(!tés de l'école tradition­
nelle. La curiosité, l'appétit au travail de 
tous furent constatés et appréciés par les 
participants aux deux stages précités. 

La classe était composée essentiellement 
d'élèves du C. M. ~t de quelques élèves du 
C. E. 2• année et du C. S. 1re année. 

L'emploi du temps suivi, à peu près iden­
tique chaque jour, prévoyait après un court 
moment de chant choral : 



L'EDUCATEUR 39 

~ de 9 h . ~ 10 h. 46 : rédactions libres, 
lectures, choix du texte à imprimer. Puis 
copie pendant que l'équipe désignée commen­
çait la composition. Dessin libre et éven­
tuellement gravure d'un lino. Un petit exer­
cice de français suivi d'un problème, se rap­
portant, l'un et l'autre, au centre d'intérêt 
choisi, compte tenu du programme officiel 
qui fut assez régulièrement observé. 

- de 11 h. à midi : travail sur fichier 
auto-correctif de calcul. Puis travail libre. 

- L'après .. midi, de 14 h. à 16 h., travail 
par équipes : Tirage. Dessin et peinture. 
Découpage eL collage de fiches. Expériences. 
Recherches pour le musée ou l'herbier. Tra­
vail manuel (menuiserie. contreplaqué, mo­
delage) ou jardinage. Couture. Préparation 
de la conférence. Visites. 

- à 17 h., après récréation et goûter, tra­
vail libre et compte-1•endu des questions 
étudiées, puis, à 18 h. 30, conférence. 

Dans ce cadre théorique assez souple, 
voici quelques exemples de ce qui fut réa­
lisé, pris au hasard dans le livre de vie de la 
classe. <Il ne m'est pas possible de citer. 
faute de place, les textes ou conférences 
pris pour base du travail.) 

JOURNf!:E DU 12 l\'IARS 
Centre d'lntét•êt. - A la sujte de la confé­

rence faite la veille par un écrivain sur 
LE CHAMEAU, texte collectif intitulé « Le 
vaisseau du désert » 

UTILISATION : 
Fiches littéraires et gravures fow·nies par 
le fichier sous le n• 236-8. 
Autt·es lcctw·es : une semaine avec 
Auriac Havard (texte d'E. Fimbeü). 
Français - Après la chasse aux mots sui­
vant le mode habituel, un court exercice : 
OE2. - faire la liste des 3 premiers ver­
bes avec leur sujet et leur complément. 
Conjuguer au présent le verbe sentir. 
CMl. - Conjuguer reconnaître au présent 
et à l'imparfait. Analyser : il - pistes. 
CM2. - Conjuguer reconnaître au passé 
simple et au futur. Analyser : animal -
intelligent - sensible. 
O.S. - Relever le complément des 6 pre­
miers verbes et indiquer leur natw·e. Con­
juguer remercier au futur. 
Pourquoi captivés s'écrit-il és ? 

Dictée. - Le vaisseau du désett CF. 236-8.) 
Dessin - Illustration du texte : plusieurs ex 

cellents. 
Travail manuel. - Contreplaqué et mode­

lage (un buste de chameau très réussi). 
Problèmes : 

CE2. - Combien d'heures mettra un mé­
hari qui parcourt 30 km. à l'hem·e pour 
fair 90 km. ? 150 km. ? 
CM1. - Quel sera Je t rajet parcouru par 
ce méhal; en lj2 heure ? en 14. d'heure ? 
en une h eure et demie ? 
CM2. - Quel temps mettra (arrêts non 
compris) nn méhaJ"' pour filiP!' rt'AlgPr à 

Biskra s'il fait 28 km. à l'heure. Sur la 
carte. il y a 10 mm. entre ·les 2 villes. 
(1 mm. sur la carte représente 30 km. sur 
le terrain). 
O.S. - Sur la carte au 1/ 12.500.000 il y a 
66 mm. d'Alger à Colomb-Béchar Croute 
suivie par les caravanes). Quel temps met­
tra un méhari qui fait 25 km. de moyenne 
horaire, pour joindre les deux villes. (Ar­
rêts non compris). 

Géographie.- Le Sahara. Les grands déserts. 
Histoire des moyens de locomotion à traction 

animale. 
Conférence à envisager : les ruminants. 

JOURN~E DU 20 AVRIL 

Centre d'intérêt : Conférence de l'élève Jean 
Kacbichian: « Les vers à soie ». 

Lecture.- Fichier n• 324. 
Français. 

CMl. - Conjuguer aux quatre temps com­
posés : « ramasser des feuilles de mûrier >L 
CM2. - Conjuguer aux quatre temps sim­
ples : « élever des vers à soie ». 
C. S. - Conjuguer aux trois temps du 
conditionnel : « ébouillanter des cocons ». 

Pt•oblèmes : 
CMl. - Une « canize » (claie) pour élever 
les vers à soie, mesure 5 m. de long et 
0 m. 90 de large. Quelle est sa surface 
CM2. - Combien faudrait-h de jom·naùx 
de 0 m. 26 sur 0 m. 60 pour la recouvrir ? 
C. S. - Une once (25 grs.) de « graines » 
vaut 50 frs. Pour élever ces vers à soie 
il a fallu « louer » 20 mûriers à 135 frs 
pièce, brûler 45 kil. de charbon de bois 
à 6 frs 85 le kilo et employer les services 
d'une femme pendant 40 demi-journées 
de 4 h. à 12 frs de l'heure. Les 47 kilos 
de cocons produits ont été payés 115 fr. 75 
le kilo. Quel est le bénéfice de ce petit éle­
vage ? 

Leçons de choses ou obset·vations. - Les in­
sectes. - Les tissus. - La soie. 

Géographie : 
1• La Provence et les limites de culture 
des oliviers, du mûrier, de l'amandier. 
2• Les pays producteurs de soie. 
3° Les régions françaises productrices de 
soie. 

Histoire 
1• Henri IV. Les encouragements à l'In­
dustrie. 
2o J acquard eL le métier à tisser. 
3• Un inventeur méconnu : Philippe de 
Girard. 

JOURNll:E DU 16 MAI 

Centre d'intérèt : Un texte libre : 24 heu­
res en URSS, à la suite de la vision par 
la classe du film portant le même titrl!. 

Fichie1·. - N• 671 . 
Français : 

CMl. - Donner l'infinitif des verbes du 
texte. 
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CM2. - Donner les deux participes et 
l'Infinitif de tous les verbes du texte. 
C.S. - Conjuguer le verbe voir au pré­
sent du subjonctif, aux deux participes et 
à 1 'infinitif. 

Calcul : 

CM1 .- Calculer le prix tota.l d'une bat­
terie de trois canons de 75 à 238.000 frs 
l'un, et d'une batterie de trois canons de 

155 à 600.000 frs. 
CM2. - Un obus de 75 valait en 1939 
1.080 frs et un obus de 155 1.800 frs. Calcu­
lez combien il a fallu dépenser pour per­
mettre à deux batteries de trois canons 
chacune de tirer 1.000 coups. 
C.S. - Au cours d'une journée de guen-e. 
411 chars de 6 millions et 12 avions Amiot 
de 2.300.000 frs ont été détruits Combien 
aurait on pu construire de maisons ouvriè­
res avec l'argent ainsi perdu ? 

Mouvements rythmiques. - Les Marteaux 
Cdisque C.E.L. 101) 

Chant. - La Marseillaise. 
Le Chant du d(lpart. 

Récitation. - Depuis six mille ans la guerre 
CV. Hugo). 

.Dessin à tirer au Nardigraphe : le tank. 
Histoire. - La guerre de 39-45. 
Géographie. - L 'Europe. 
Sciences. - L'Acier. 
Conférences à envisagET 

explosion. 

• • • 
les mntrurs à 

Op ces trois excmoles pris au hasard Cje 
pourrai. à ceux que la question intéresse. en 
communiquer d'autre., basés sur le:; centres 
d'intérêt. les n\us V"l;és : l e-; S8bots - sol­
dais aux arme:; dp bois- au Maroc- men­
surations - les AllPmands - L;~ carriole -
Lethe ·aux Américains - Promenade au lac 
- Au l:>it - etc .. . ). il est nr>rmis de con­
rlurP nnP. rzrftco i'l l'imrrimrriP et !'Ill tirP<H' 
<ir not.re oetit jonrnfll mensnPl « La Ré~is­

tS~nce ». il a (>tp nn~sihlP mf!lcrn> )P manonP­
clP matériPl sciPntifiouP rn oArticnlier et 1>~ 

clifficnltP des échani!Po; inter~cnlairrs dont lp 
fonctionnemen t fut ftssez ta1·dif d'intflrr~ 

ser à la vie de l'Ecole et autour de l'Feale. 
Pt de rééduauer une trentaine d'enfants dif­
ficiles on retardés. dont par l'illPHrs les nro­
grf-'5 phvsiques et l'améliorntinn du com­
portement np furent point négligeables. Si 
l'on songe que ces résultats furent obtenus 
en qut>lClues mols seulement, tout donne à 
croire que nos nouveaux camarades qu'anime 
leur jeune dynam1sme aboutiront à des réa­
lisations bien supérieures par la pratique 
des nouvelles techniques dans des classes 
normale.. 

M POURPE. 

Comment je travaille 

dans ma classe enfantine 

L' aut.,ur des paKes ci-dl!ssous, Mm., Bully, 
est institutrice au De~ré sup~rieur de l'Ecolt! 
communale de filles de Camp-Milon li L.,asines 
(Belgique). Sa classe para11 corrt!spondre assez 
bien à nos classes enfantines françaises. Pas une 
classe idéale, oous le oerrez. Raison de plus 
pour que oous sentiez d'emblée ce que son ex­
p~rience a pour oous de oaleur d'exemple pra­
tique el que oous y soyez plus directement 
sensible. 

Cette étude a été publiée par nos amis Ma­
wei, de Belgique, pour le compte de notre Coo­
fJératioe sœur, L.Education Populaire de Braine 
l'A lleud {Belgique), dans une brochure que 
nous oous recommandons : Lecture globale à 
rEcole Populaire (préface de Ad. Ferrière). 

ADAPTATION DU TRAVAIL 
AU MILIEU SCOLAffiE 

Dans nos écoles populaires, nous sommes très 
loin, en général, de la population idéale favo­
•able à l'introduction des nouvelles méthodes 
el des lechnique5 préconisées par le Plan 
d'Etudes. 

Ma classe compte 33 élèves de milieu essen­
tiellement ouvrier, réparties comme suit : 16 en 
Ire année, 17 en 2• année . Leur langue mater­
nelle est le wallon. 

Dans ces conditions, il m·est impossible d'in­
dividualiser beaucoup mon enseignement com­
me le demande le P.E. pour la première année 
principaleme nt. Et ce. d'autant plus que pour 
d es raisons impérieuses, je me vois forcée d e 
faire acquérir la lecture en une seule année. 

DE LA SIMPLE LECTURE GLOBALE 
A LA LECTURE GLOBALE 

AVEC L'IMPRIMERIE 

Il y a quelques années, je me servais de tex­
les pour apprendre à lire, non pas de textes . 
d'enfants, mais de textes simples, puisés dans 
un livre de lectures enfantines, infiniment sq­
périeur déjà au syllabaire ancien 
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c· est la troisième année que je pratique la 
méthode de lecture global-e par les textes d'en­
fants et c'est la seconde année que je possède 
l'imprimerie sans laquelle je ne pouvais faire 
de la saine besogne (surtout avec 33 élèves). Je 
m'explique : partant de l'intérêt de mes enfants 
et des tcxte9 résultant de cet intérêt, il m'était 
impossible de me servir d'un iivre. On lisait le 
te xte au tableau, soit en écriture cursive, soit 
en caractères imprimés ; on le copiait ensuite. 
Cotte copie informe dea premiers mois no pou­
vait servir de modèle pour les lectures récapi­
tulatives ; d ' un autre côté, je ne pouvais consa­
crer tout mon temps à calligraphier chaque tex­
to à raison d'une vingtaine d'exemplaires. La 
chose eut été possible avec la pâte à polygra-
1-'hier, bien que ce moyen soit peu recomman· 
dable (lettres ou mots ratés, épreuves pâlissant 
de plus en plus avec l'avancement du tirage, 
etc ... ). Quo restait-il des leçons do culture ) Ce 
que l'enfant avait pu retenir sur le champ ou 
après quelques exercices récapitulatifs au ta­
bleau. L'étude de l'01thographe en souffrait 
beaucoup par manque d'olMiervation des mots 

et je devais 6 remédier paF de trop fréquehtes 
dictéeq, 

Lors d'une visite dans une cla89e travaillant 

à l'imprimerie, je compris la supériorité de la 
mé thode employant co moyen graphique, tant 
pour la valeur des textes que pour la facilité 
d'une acquisition saine de la lecture. 

L'année suivante, je possédais le merveilleux 
matériel. 

Le matériel étant en ma possession, voici 
comment je conduisis et conduia encore la Jeè­
ture globale dans ma classe. 

PREMIER STADE 

Les phrases 

Nous en 6tudions environ une vingtaine à 
raison de deux chaque fois, Ces phrases sont 
formuléee par leo élèves elles-mêrn~.s au cours 
des exercices de langage parlé. Elles sont ~ri­
tes au tableau, lues, copiées au cahier 1\0q, ligné 
et illustrées librement. Elles sont c:naui~ !rn· 
primées. 

4 JANVIER 1930 

Tout à l'heure, 
nous avons 
entendu crier. 

C'était le pauvr-e 
cochon de Mme 
Courcier qu'on 
allait tuer. 
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Impression des premiers travaux 

Le• i>Temiere tr'>vawc sont exécutés pllr les 
élèves de 2e année qui initient leuts compa­
anes de Ire année. Après un mois, les g~an­
d011 n'11ident plus les petites. 

L'étude des caractères imprimé9 marche de 
(>air avec l'écriture cursive. 

Voici comment je procède : 
J'écris la phrase au tableau ·de deux façon• : 

en écriture ordinaire et, juste en-dessous, en 
caractères imprimés. On aperçoit tout de suite 
la ressemblance entre tes deux textes. Il suffit 
que tous les bonshommes (lettres) se donnent 
la main ct la deuxième ligne est pour ainsi dire 
identique à la première. 

La lecture des caractères imprimés ne pré­
aente aucune difficuhé et le « livre de vie » 
" crée dès le premier jour. 

11 esl bï.n ent.ndu qua lu enfants 9&"\lCill 

lite, mais non écrire en ae servant du livre ; 
il faut deux à trois mois pour qu'eUes y par­
viennent d' elles-mômu spontanémen•. 

Matériel 
Voici le matériel dont nous disposons pour 

parfaire l'étude des phrases : 
1o Chaque enfant reçoit une feuille imprimée 

pour son a livre de vie ». 

2° Elle reçoit aussi le même imprimé sur un 
papier fort. Il servira aux différents exercices 
détaillés plus loin. 

30 Je prépare des pancartes d'environ 55 cm. 
sur 20 cm., portant les phr,.11es en grand• ca­
ractères (J cm. pour les lettres d 'un corps) ; je 
les fixe, au moyen de deux attaches, sur un 
rouleau de papier peint. Ceci afin de les chan­
ger très souvent de place, d'obliger l'enfant à 
un effort de lecture et de l'empêcher d'user 
d'un procédé mnémotechnique quelconque pour 
le~ exercices d'identification. 

A titre d'exemple, voici q·uatre phrases for­
mulées par les élèves après une promenade 
(elles ont été étudiées en deux fois). 
Nous avons été en prom.enade: 
Nous avons vu des navets et des betteraves. 
Nous avons r crnrdé une chèvre. 
José a ramassé d<>s glands. 

Exercice,. 

LECTURE AU 1ABLEAL1. 

Je suis avec la Main les mots exprimés pour 
obliger les élèves à lire ce qu'elles regardent, 
car beaucoup avancent d'un mot chaque fois 
qu'elles ouvrent la bouche, donc à chaqu4 syl­
labe. Elles n'ont cependant pas lu à l'école 
gardienne. 

2. - COPIE AU CAHIER (illustration libre ). 

3. - IMPRESSION DU TEXTE par les élè­
ves : un pr4mier groupe compose, un second 
procède au tirage ; un troisième décompose, 
selon le roulement établi. 

4. - LECTURE EN CARACTERES IMPRI­
MES dana le • livre de vie », en suivant le 
~ &)'~ le ~!1~ (Y~ir ~ pl~ haut). 

5. - EXERCICES COLLECTIFS 

a) Montrer dant~ let~ pnncnrtes fix~es nu mur 
les phraset~ que j'énonce moi-mt-mc. 

b) Lir~ les phtasea q.ue je monhe. 

c) Montrer dans les panca:te::s cles phrases 4U" 
je représente par le dessin au tableau noir. -
Les lire. 

d) Lire des groupes de mot• que je désigne 
de la main : nous avons é té ~ d es navets -
nous avons vu - des glands. 

c) Lire d,.,. mots que je montre : nous. chè­
vr,., beH•r,.,.ve< ... Ch<-rcher aill~m• ce\lX qui sont 
déjà COnOllS, 

f) Lire des éléments q •e je pr.!sente cl<>n,. 
plusieurs phrases ~t qui formenl de nouvell(l'!t 
propositions : 

José n regardé une chèvre ; la chèvre 
a 1:n.massé de3 glands. Notts avons v11 
une chèvre; nou:;: n\'ons r eg?rclé cie~> 
navets. 

En puisant ainsi dans les phrases déjà 
connues, on peut former des quantités de nou... 
velles propositions : 

Jeanne a été en promenade. 
André<' a joué avec la chèvre. 
La chè•Te a bien ri. 
Ginette a ramassé des marrons. 
Le vent a fait tomber Josette. 

Phrases s-'rieuses ou comiques obligent les 
enfants à la lecture sensée. Elles-mêmes .. n 
trouvent be;,ucoup et s'amusent ?> ce travail de 
cor> rosition. 

g) Même exe(c;Îce en écrivant les phrases 

6. - EXERCICES INDIVIDUELS. 

a) j e montre une phra..,. di1ns 1<> s.-ne des 
pancartes. Les élèves cherchent la bandelette 
correspond,nte dans leurs h"ndelette~ indivi­
dtoelles. 

b) J'énonce la phraSO'! oralement ...- mfo'me re· 
cherche . 

c) Reçhercher, dans les ha.,rJ,.l,.ttes indivi­
duelles, toutes celles qui se rapportent au ma­
me sujet": La m,.r - les bulles de savon 
la promenade. 

1 ° en se eervant du livre de vie ; 
zo sans modèle. 

D~COUPAGE DES BANDELETTES 

Quand nous :~vons étudié une dizaine de 
phrases, nous les découpons en groupes de 
mots, puis en mots et nous les reconstituons. 

Il est nCcessaire de revenir en arrière, de 
Faire de nombreux exercices récapitulatifs sur 
les phrases : a) d'après les bandes fixées au 
mur (exe rcices .Snumérés précédemment ; t:) 
d'après lee bandelettes individuelles (voir éga­
lement plus .haut). 

Voici quelques nouveaux exercices récapi­
tu latifs el collectifs : 

1 o A t>cc les bandelettes découpées : 
a) Ces bandelettes élant enfermées dans un 

petit sac, chaque élève retire un morceau et 
le l!t. 
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On s';~ide des panc<l.tte~ quand o:u ne sait 
pas ; le contexte permet alots unç identification 
rapide, 

Reconsti~utio.I\ deg phrases - f onna.tion de 
nçuvelles proposition • (a' attachox <lll ~eu.s).. 

b) Jeu de la loterie : !"élève qui retire de ~on 
SI\C nn l'{!Ql désigné (\ r .vance {CÇoit Un<' image. 

C• je~1 ~~n,e. un eflort ph~ (;irand <>ncoro. 
ç) A11J1: phrns"e re-constitue.~ ou formée" je 

t<Jti'a \)n ou plusieurs mots q\W" l<>s <>nfanl t doi­
WY\t dél'iKner. 

2<> E:<crciçq.• ou toblcato. 
Jeux g rammaticaux (non pour la granun.W 

mais pour le sens d .. s pluascs). 
Nous choisi .. sons une a.cti<m : joue, par cX!'Ul­

ple. 
- Qui p eut fai~e cela ) {l'action de jo~ar) . 

Jeanne joue - Andrée joue. 

On joue. 
Nous techerchons des compléments : 
Où t>cul-on jouer 1 A uec quoi 1 etc ... 

Jeann\} joue d~ns le snblo 
Andrée joue avec des coquillf\ies. 
Ginette joue avec des marrons. 
Jozé joue ct<:UJ.s reau, etc ... 

Ces phrases sont lues, puis 0 n observe plus 
pat ticulièrement J.' une d'elles qui sera ensuite 
dictée. 

Comme application , on recherchera des phra­
s·•s IIV~ uru> 0\Utr action : ramasse - a {'p­
porté , etc ... 

On peut varier à l'inHni. 
Ces jeux ne constituent pas une leçon de 

grammaire ; ils apprennent aux é lèves ~ for­
mer et à comprendre les pluases. Ils p.~:~parent 
cependant, ird ireçt<>ment, à la gr11mmairc. Les 
J;\Olions de suiet. v~bc, complément seront ain­
si amorcées ; au degré moyen, il ne restera 
qu'à placer les étiquettes. 

L'é tude des phrases dure environ cinq à silf. 
semain<''l.. Au bo11~ d Cil laps de temps, les 
é~'l~~ posséd.Uent. cette anRéc, ln connaissance 
d e 55 mots. Le sens des p hrases vécues com­
me d es p h rases pensées étai~ hien SltÎSt, 

DEUXIÈME STADE 

Objets rlc la classe - Noms c.les éi0vcs 

Les phrases étant étudiées ct sues. nous éti­
quetons les objets de la classe : la porte - la 
fcnêtr() - le tableau - la cage - el nous 
inscrivons le prénom des enfants sur un p etit 
ca rton que nous collons su~ chaque banc. Avec 
ces mots nouveaux et ceux des bandelettes, nous 
formons de nou'olell~ pbr ~es : 

Nous avons liU"' 1,\clk ca~c 
avec des tourterelles. 

Andrée fait le calendrier. 
Rachel a regardé twr le fenê~.re. 
Mactamc a rnis. I'aqu:winm sur un banc. 

(!"adjonction de petit: mot" : avec, par, sur, 
est ~uvent néceuaire ). 

P our famil~ri~~er l«~" enfan\s avec les noms 
des jours, des moi~, des saisons c-t avec lee ter­
mes relatifs aux obscrv;~tions c;lu te~ps, nous 
faisons chaque matin un calendrier (tablea11. du 
temps). 

TROISh:ME STADE 

'1'\lx.tt« 

Vers. la iin d'octobre, nous pou'Von,. abQrdcr 
de petits textes. La plupart ren~erment de 8 
à f 4 mots nOUVt'a\11(. C'est \'nO constatation que 
j"il.; faite, mai!l je ne m 'anête pmais. ù ce" dé­
tails dans l'élal'oration dot phra•n. J" me bQr­
ne à inscrire a u tableau les idées les plll.ll ca 
r&Çtéristiqucs form ulées par les onfanta et j'a r­
rête quand le texte me paraît s uffisamment 
long. Tout ceci dépe"d évid<-uunent des apti­
tudes ct du degré d'avancement de la classe. 

1\u déb~t. n~ p.tonons, comme sujek. de& 
choses vécues pat toutes loa élèves : observa­
lion d ' un animal•, d"une plante - changements 
survenus dans la nature (tempête; gelée, neige), 
ou dans le coin vivant d e la clasae, visite au 
jardin, pron~onade scolaire. 

A u bout de quelques semaines, nous invitons 
les. enJants à n0\18 raconter de ~ctites histoires 
et une de ces rédactions orales ést choisie pour 
servir de textes de lecture. c· est : Une visite 
de Saint Nicolas - Notre lnrin - Le baptême 
de ma petite sœur - Mes oiseaux - Mon chien 
- Un a.cci~nt - Le marcb;md de légumee -
A l'h8pital - Un rêve - M ptomenade, etc ... 
Ce sont là les textes pléférés d es é lèves. Quel 
plaisir de les lire et d'entendre lire sa propre 
pensée, de l'imprimer, de la relire à la maison, 
à ses parents, ~ ses amia 1 

Voici quelques textes puisés dnns le livre de 
vie de l'an d ernier : 

a) Sur un exercice d'observation (décembre). 

LES A.EIDOISIERR 

Les ardoisiers sont sur le toit de l'école. 
Deux échelles sont couchées sur le toit. 
ns ont li& UYl sac an bout d~> l'échelle. 
Ils grat tent la mousse avec une truelle. 

b) ComfJle r<m!ÙI. d'une promenade (/<fvrier). 

LES BATEAUX 

A cha(4ue batee.u est attaché une barquette 
Il y a n.ussi un mât pour tenir les voiles. 
Nous avons vu charger un bateau. 
Les ouvriers rrml>lissent leur bl·oueLte de 

mac!ldam. Ils pao;:sent sur une grosse J;llan­
che ponr aller renverser le macadam dans 
le bateau. 

Madame nous a raconté qu'elle était déj~ 
allée duns !a cabine d'un bat.eau. 

c) Sur lo coir- villa-.! (ma liB). 

LES l"'ISSONS 

Hier, Gisèle a apJ?'>l'té det\X épinoches. 
A quatre heures, elles étaient mortes. 

Aujourd'hui, Gisèle a encore apporté trois 
épinoches. 
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Elles nagent vite dans l'aquarium. 
Elles font aller leurs nageoires. 
Nous sommes contentes d'avoir des pois­

sons. 
d) Texte spontané (mai). 

LES HANNETONS 

Mon frère m'a rapporté deux hannetons 
~ la canière. 

J'en ai donnê un à Andr~. 
J'ai fait tirer une boite d'allumettes par 

mon hanneton. Puis je l'ai remis dans la 
boite. 

Le matin, il n'était plus là; la boîte était 
ouverLe. 

Etude d'un texte 
Le texte form~ et copié 8'U tableau, j'invite 

une ~l~vo à le lire ; je dols aider très peu, les 
phrases viennent d'être ~noncées et les mots 
eonnus, plus nombreux que les autr.,s. aident 
puissamment au d~chitfrement. 

Chaque élève lit le texte au cours de cette 
pr.emière leçon. 

La deuxième leçen comprend les exercices 
sur le texte. 

l• Montrer des group~s de muts, des mots 
énoncés par la maîtresse. 

2° Lire des groupes de mots, des mots mon­
tr~s par la mai~eese. 

3• Remettre des groupe~~ de mots ou mots 
effacé. par la maître!l6e. 

4° Rechercher les mots nouveaux, puis venir 
les souligner. 

5• Rechercher quelques mots connus, dire 
dans quels textes ils sont employés et les mon­
trer. 

6• Formation de nouvelles phrases par la 
maîtresse et par les é lèves : 

a) en montrant les éléments ; 

b) en ~crivant la phrase imagin6e. 

7• Rechercher une action ; sur cette action, 
procéder aux jeuX 11rammaticaux. 

Entre temps, nous avons imprimé le texte. 
Chaque ~lève a reçu une fouille pour le « livre 
do vie ». Nous passons donc à la lecture du 
texte imprimé ; cette lecture ne présente au­
cune difficulté. 

Un aeul exemplaire a ~té tiré sur papier fort 
pour toute la classe. Le matériel individuel trop 
abondant est une source de d~ordre et amène 
une perte de temps dans les classA& fort pou­
pl~ 

Quand nou& commençons lee ~tes, les exer­
dcès de reconstitution deviennont collectifs. 

Chaque feuille ci~coupée eat glissée dans une 
enveloppe portant le titra du morceau et con· 
sorvée dan11 un petit sac. 

Loa enfanta aiment beaucoup les exercices 
mai~ ~ les- tCIIll'ot ~uafoa : rCIC<lllstit~­
ti_enL l!!l~~ ~e n~u~JT.û pbra11811, dè n!!u-

veaux textes, retrait de certains mo te, etc ... 
P~ndant quelques mois, les textes sont re­

produits sur de grandes feuiHes de papier de 
dessin et fixés au mur pour permettre de re­
uouver rapidement et facilement les mots ou­
bliés. 

Quand nous avons plusieurs enveloppes, je 
les distribue de temps en temps cop:~me appli­
cation, on reconstitue lee textes (puzzles), sans 
modèle, si l'on eait ; sinon, on peut s'aider dos 
tableaux fixés au mur ou de son livre de vie. 

Les revisions doivent être nombreuses : lec· 
ture d ans le livre, reconstitution et formation 
de textes avec les mots connus. 

Presque chaque jour, nous consacrons quel- . 
ques instants à run ou l'autre de ces exercices. 
Les élèves sont encore invitées à lire chez 
elles. 

(A suivre) C. S'ULLY. 

BROCHURES POUR ENFANTS 

La grande aventure 
de la guerre et de la libération 

Noua savons par expérience que les aventures 
vécues au cours de cette guerre P..ar les internés, 
les prisonniers, les déport~s, les combattants 
de la Résistance et du Maquis, constituent pour 
les enfants les pl•us merveilleuses des aventu· 
res, et des aventures qui auraient au moins une 
portée morale et éducative. 

Ces brochures seraient abondamment illus· 
h~es et constitueraient une collection nouvelle 

de la Coopérative. 

Nous y verrions notamment : 

Dos r&:its d'évasions (avec tous les détails 
qui font do ces évasions de dramatiques 

aventures) ; 

- Des récits sur la vi" cie& camps de prison-
niers ; 

- Des camps de déporté:; ; 

- Lu lutte contre los Allemands en France 

- · Les aventures da Maquis. 

Nous d emandons à tous nos camarado6 anciens 
internés, prisonniers ou déportés, de nous écrire 
à co sujet et de susciter autour d'eux los colla· 
borations qui nous permettront de lancer a.ns 

r~r4 ~l! CQil~ti<!n ~~lin!!le. 
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RéPONSES 
AUX 

QUESTIONS •E NOS LECTEURS 
. Nous ne prétendons pas satisfaire, malgré la 

daversit~ de nos rubriques, l'immense curiosité 
q ue soulèvent parmi le personnel nos réalisa· 
tions et nos techniqu~il. 

Nous utiliserons alors ici une pratique que 
nous r~commandons pour nos classes : La ré­
pon&e aux questions. 

Les enfants posent librement leurs questions. 
Je conseille de les leur faire inscrire sur une 
page journalière de l'Agenda de la classe. D'au­
cuns emploient la boîte aux questions qui don­
nent les mêmes résultats. 

Toua les soirs, en fin de journée, on répond 
à ces questions. Dans les cas difficiles, nous 
posons à notre tour le problème à nos é lèves 
el nous avons ainsi des sujets pas~ionnanls de 
recherches et de conférences. 

. Nou~ procèderons de même. Posez vos ques· 
' lions hbrement. Nous y répondrons ici, ou nous 
y ferons répondre et, si nécessaire, nous lais­
seron& les Commissions compétentes étudier et 
solutionner les problèmes qui se seront ainsi 
révélés. 

Posez donc vos questions. C. F. 

J'ai le regret d'informer nos stagiaires de Gap 
que le cahier de questions qu'ils avaient établi 
ne m'ayant pas été remis en mains propres, a 
été plus tard confié à un élève qui l'a perdu. 

Ceux de nos stagiaires qui y avaient inscrit 
des questions auxquelles je devrais répondre 
sont priés de reposer leur demande. 

•:• Marcel Chevillot, A Montblainville par Va­
rennes (Meuse), écrit : 

« / e suis a la t8to d'une école à close unique. 
Vous connaissez les difficultés de ces claaoes. 
Croye%-Vous vraiment qu'il soit possible d'y in­
troduire les techniques d'éducation nouvallo ? • 

Les faits répondront. Notre mouvement a pris 
naissance, s' eat développé et reste florisaant 
avant tout dans les écoles de campagne : éco­
les à classe unique, écoles géminées à deux 
classes, écoles de trois classes avec classe en­
fantine. La fidélité des écoles qui se joignent 
à nous prouve que nos techniques leur procu­
rent uno large partie eu moins des avantages 
qu'ila en attendaient. 

Pourquoi ? 
L'Ecole à classe uniqu~ ost celle qui s'ac· 

comm?_de .le moins des méthodes traditionnel• 
les. L mshtuteur est obligé sans cesse de faire 
une gy~nastiquo particulière avec corde raide 
pou~ f~are ma_rcher de pair tous ses cours. 
Et 1l n y parv1ent jamais. 

Nos méthodes suscitent un ciment essentid 
de ~ie collectiv_e qui ~onne à votre ela....., dy­
namasme et umtli. Maas en m«<me '-'mps, el!.,.. 
font une très l.rge part au travail in4livitlW\· 
lis& et au tr(lvail d'équipe, Il suffit de pou~ser 
le pl·us posaible l'organi=tion de la cl~. 

EaNtycz, ·rédige~ le journal ecoleire et prati­
quez 1~ cor~espondance interscolaire , préparet 
le lund! matm vos plan~ de travail individuels. 
Tous les matins, après le texte, répartissez soi· 
gneusement le travail de la journée, de façon 
que chaque enfant sache ce qu'il a A faire et 
quïl• puisse se passionner à son travail. Vous 
nous en direz blent&t des nouvelles. 

Ne craignez pas les tâtonnements du début. 
Ils sont moins dangereu11: que la routine où 
vous risquez de vous enfoncer. 

•:• Mme Fressy, C.C. de Châteaubriant (Loire. 
Inférieure), nous kiit : 

• /'ai pratiqué vos méthodes dans les écoles 
materne/les e t en/on tin~ où j'ai travailld jus­
qu'a ce jour. /e suis maintenant chargée de 
l'enseignement de l'histoire, de la géographie 
el des sciences dans un c.e. de filles et jo 
·voudrais savoJt s'li m' eat poul ble d'appliquer 
Ill les principes de la p6dagogio nouvelle. De 
plus, la méthode active forma un tout. Une 
institutrice peut-elle l'employer dans un cr classe 
quand elle n'a les élèves qu'une heura de 
rang, deux au maximum ? Quand cette méthode 
n'est pas suivie pour les autres diociplines ? n 

Il est certain que les conditions où vous vous 
trouvez ne sont pas extrêmement favorables à 
l'essai que vous oésirez tenter. Il vaudrait mieux 
que vous puissiez décider au moins la cama­
radt- qui fait le f1ançais à prufiter du matériel 
et de la techniq..1e. Cela v iendra. D'a•Jtant plus 
vite maintenant que nOs méthodes sofficialisent 
et que les Inspecteurs les recommanderont bien· 
tôt sans réserve. 

Ceci dit, nos méthodes intellige~ment appli­
quées, adaptées aux enfants et au miJ.ieu, ne 
peuvent quo donner d'excellents ré~ultats. 

Mais je ne vous conseille pas de partir avec 
J'imprimerie, surtout pour les matières dont il 
~·agit. 

a) Constituez immédiatement un fichier sco­
laire coopdrt2ti/ pour l'histoire et la géoaraphle 
(voir notre brochure le F.S.C.). L&, il n'y aura 
que des avantaaee. 

Pratiquez la correspondance interscolaire qui 
sera une motivation idéale des recherches des 
enfants, et adressez-vous à notre service de 
correspondance pour œla. 

b) Mais pour ompl'Oyer ce rn.at.ériel nouveau, 
il faut changer la technique. 

Le lundi matin, établissez votre Plan da Tra­
vail. Si ceux que nous avons ne vous satisfont 
pas, préparez-en un modèle vous-m~me. Les 



tnfants prévoient, en accord avec vous, )e tra­
vail A fair>: au cours de la semaine. De plus, 
Pt\ssez èhaque matin en revue les travaux de 
la journée. 

A utant que possible, rapprocht"z-von~ de~ for 
tuee -de travail adultes : 

l'lan de travail. - Documentation et recher­
cl1es, individuellement ou par groupes (ce qui 
devient à là mode) : visites d'usines, d 'instal­
lations , ~echerches dans le fichier, lettres à. 
adre·sset aux correspondants ou à des spécialis­
tes : rechei'Chèe dans la Bibliothèque de T~a­
vai1. 

Avec cette documentation, on -établit de vé­
r itables rapports qu'il faudra reproduire si pos­
sible pour les communiquer au:t corre~pondants 
et eux patents. IJ.s pourront être communiqués 
aux camarades au cours d1· conférences d'en­
fants avec documents. Ce!te technique vous don­
nera d'excellents résultats. 

Voici pour ce qui concerne l'histoire et la 
géographie. 

Au point de vue •cientifique, docum~ntation 
encore, avec en outre le plus poaaible d"expé­
rience& par les élèves, œs expériences devont 
être reproduites par les enfants devant leurs 
camarade• ou, au moins, racontées eh une 
séance ap~ciale de comptes tendus ou, miet11<, 
en confétenc~. 

Pottt reproduire cM rapports et conférences, 
le rnicox serait que voue disposiet d 'une ma­
chilleà écrite. A défaut, faites-les tap~t A l" èlt­
té rieur, en laieeânt beaucoop de blnnc$ potlr 
lea illustration&. Plus tard, vous nchèteret un 
limogtaphe polir teproduire ci!A textes en de 
nombreux exempla ires et les envoyer à vos 
corre•pondants. Mais la livraison de ces t~ppn­
reila eat pour l'instant ausp«!ndue, 

A défaut, le Nardigraphe pourrait vous ren­
dre d es services. Il ~O.te 3.500 fr. Maie il 
vous permettrait le tirage pàrfa!t de textes et 
dessins. 

Plus tard, si vous voulez, vous achèterez 
l'imprimerie. Mais ce ne sera guère qu'un luxe 
pas indispensable dans votre classe. 

Essayez dana le sena que nous vous indi­
quons : vous ne rÎaquez aucun déboire. Nous 
pouvons vous livrer \ln r:1chler Scolaire Coopé­
ratif qui vous rendra des services. 

Pour la mise au point de ces techniques, 
en trez en relationa avec : Charbonnier, direc­
teur de Coura complémentaire, Bellenave (Al­
lier), qui est responsable de la Commission 
des c.e. 

Et C.:Educateur voua eat ouvert. Ensagez V'la 

camarades ii se joindre à noua pour la miae HU 

point oe t~chniques qui renouvelleront et revi­
fieront votre enseignement. 

Le manque d'unité de vos classes è p lli­
aicurs professeur• est one des faiblesses des 
orqanisations d es c.e. et des 2c degrés. Vous 
voyea qu'on ti.ch t 'y parer dana les 6• nou­
velles. 

Pour la question d 'unité de rn{thode, elle 
est en matche. Un jour vi~rtdta, p:rochainement, 
ot't ce ne .reta pas vous qui \lo\18 e"cuserez de 
chambarder h:'"Cole ; c<! seront les ~utres qui 
se10nt t:ottfu de test r l'n arrièr · ~t s' appli­
queront ~ vous l!u(v~ 

Et vo8 enfants, n'en douteE )"là8, itont vers 
la vie e t vous setont fidèles. 

•:• De l·' lnspection de l'Enseignement techni­
que de Pau, de l'Inspection municipale de 
l'Enseig11ement Technique d de l' apprentissa­
ge de Clermont-F ert!md, e t d'autres : 

<< Nous poursuivons un gros eff'ort en ensei­
s-nc:ntcnt ~ném/, d l'c .. ai J~a rtu!thodeA m;ti­
vcs qui sont la seule formule valable dans nos 
èctlfN!s. }c <~liÎs sûre que Ill:>$ ledutiques que 
hbt1s ronthtissond tntrl puumtienf noù$ ~tre ptu$ 
qù}ut1tes. ~ 

Cela ne fait aucun doute. 
Dans cette branche d'enseigrtemen~. Il faut 

éviter la prolessionna\isation hop précoce, d 
la tendance mortelle pour l' individtt de travail­
ler de aes 1naina et de rte !')lus user de son 
cerveau. 

On essaye d'y parer par l'enseignemen~ gé­
néral. Mais cehll-ci ne sera vraiment efficace 
que s'il ne cono.titue pas une branche lnte\\ec­
luelle séparéè de l' éctivité lnanuellè, s'il h 'ac­
centu~ pa! cette sépatation tnortel\e entre deux 
êlétttcnts, tous deUlt esselltiels de 16 vie. 

Pout cela, il faut intellectualiser le travail 
d'apprentissage el remettre en m~me tem}:>s 
dans le citéull vilnl• l'effort irllelk-cluel. 

Vous y parviendrez avec nos méthodes. 

Voua p lacctel: à lo baae, je ne dis pas For­
cément le texte libre, rndi8 le trdvail de l'en­
fant dans son milieu par des enquêtes, des 
recherches, des créations. Mais tout cela doit 
avoir une fin individuelle et sociale que nous 
tendrons tmaaible par 1 

- Le journal scoloih! pdycopié, im!)rilné, 11-
luatté pnr les enfants, qui est à eux, qui est 
leur œuvre, leur exph~s.lon. 

- Ce joutnu/ est lu pal' le! !lai-ent~. tnaio 
est sUrtout utilisé }:>Out les échangea interactl­
la ires qui devraient ptendte à ce de~ré uue 
ltnpoHante durnlrtdllle avet l!ehunge dt! docu­
ments, de travaux. 

- Ces té:t.llsations hécessltêllt, c~rte~, du rna­
léhel nol!Venu : l!l.ppnreil à polycdplt! avec, si 
possible, machit1e ~ écrire, ou Na.rdlgrapho ; 
imprimerie ~ T'Ecole, matériel ~ graver, pho­
toiraphie, Fichier aeolaire. 

- LA Jrtotlvation du travail aera encore l!l.c­
cehtUêe pllt l-a pratique des conférences et l'il"l· 
brlcation de !'~cole dans le t:itcuil ~ot:lal. 

Il Vt>ua appartiendra d'.;tudier et de mettre 
an point dans le détail l'emploi de ces tech­
n iques. J'insiste surtout atlt le fait que ces 
techniques nécessitent un matériel nouveàu de 
travail qu'il nous Faudra ou réaliser ou acqUé­
rir. Vous aurez avantage à profiter de notre 
axp,rie .. ce. 
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La /ttlétlwde de Ségàon 
Au seuil du retournement pédagogique que 

nous sommes en train de réaliser en France, 
il ne sera pas sans intérêt de lire le plan . 
éducatif dressé pur Gandhi pour la t'égéné­
ration ct la libération de l'Inde. 

1o « Méthode de Ségaon », c'est le nom 
que l'on donne aux méthodes et au système 

. d'éducation énoncés par Je Mahâtm~ Gan­
dhl. 

2o C'est l'opplieaLion de la loi de Non­
violence dans la préparation de l'enfant. 
dont on veut faire un citoyen du monde. 

3° Cette méthode est considérée comme 
applicable mutatis mutandis, aux. enfants 
de tous les pays et de toutes les classes: 
sociales ott l'on veut remplacer l'esprit de 
mUitarismc par l'esprit de paix. En tous 
cas, c'est le seul système qui convienne à 
la populaLion de l'Inde. -

4u Son bul est d'nn\cn<'t' l'enfant à pi1iÏi­
drc sa part des obligo.tions civiques dès qu'Il 
commence :1 montrer um· certaine faculté 
de discrimination. 

L'idée centrale de cette méthode est le 
travail productif. Toute instruction y est 
donnée surtout par la voie de ce travail' et 
en corrélation avec ce travail. Ainsi l'his­
toire, la géographie, les mathématiques, les 
3ciences physiques et sociales et la littéra­
ture générule auront cc travail pour élé­
ment centrai et s'y rattacheront. Les autres 
parties de ces mêmes sciences ne seront 
pas négligées, mais il ne leur sera donné 
qu'une importance moindre. 

eo Le travail productif ne sera pas seu­
lement l'occasion et le moyen de l'instruction 
mais aussi dans la mesure où il est une 
conrlitil'n intlvitnble de 1<~ vie huronlnw •m 

des buts de cette instruction. On 6'etforcera. 
donc d'inculquet· à l'élève le sers de 11\ 
dignité de tout travail mantel (y compris 
même l'enlèvement des ordm-es et aurei le 
sens du devoir qu'a tout homme de gagner 
honnêtement, :;a vic par son travllil.) 

7o L'ambition de l 'éducateur sera de faire 
apparatLre les qualités morales, intellectuel­
les ct physiques de l'élève, par le t l'avail 
qu'il lui enseigne 

Les sciences sociales et l'hyglèt\e ne feront 
pas ::;eulement l'objet de cours théotiqttes; 
elles donneront liett à l'exécution de Pl'Qo­
grammes de travaux prat.lques multiples et 
coordonnés pour le profit de tout le villa~. 
sans en oubliet· les o.ntmau:(. L'école sçre. 
un centre d'où la culture se répandra sul' 
toute ln société avoisinante. 

go On peut résumer cet.te méthode par la 
formulE> : « De Il\ m;.ln d. des s~ns nu cer­
veau ct o.u cœur; de l'école à la société el. 
à Dieu ». 

10" On considère que dans la vie collec­
tive d'une école, trois à quatre helll'es de 
travail en commun chaque jour constituent 
une occupation saine et éducative poUl' les 
enfants des deux sexes, quelle que soit la 
classe sociale dont Ils proviennent. « Dans 
l'intérêt à la fols de la science dans son 
ensemble, tout être humain, sans distinc­
tion de naissance, devrait recevoir une édu­
cation qui lui permette de combiner une 
profonde connaissance des sciences et une 
profonde connaissance artisanale >>. (Kl'o­
poLikne). 

Avec le système actuel, la plupart des en­
fants ne savent même pas, à la fin de leur 
carrière scolaire ou universitaire, quel sera 
leur métlcr dans la vie. Excepté les cas où 
les circonstances matérielles sont grave­
ment défavorables. les jeunes gens, filles et 
garçons, passent de l'école primaire à l'école 
secondaire, puis de l'école secondall:e à l'uni­
versité, ce qUi est fort onéreux, non pas 
par amour de l'éducation culturelle ou autre, 
que ces établissements se proposent de don­
ner, mais tout simplement parce qu'lis ne 
savent pas cc qu'ils pourraient ou voudraient 
faire d'autre. Ils poursuivent leurs études 
uniquement pour retarder le plus possible la 
décision difficile du choix d'un métier. Plus 
de vingt années de croissance passées ainsi 
sans but donnent à l'enfant des habitudes 
de paresse, d'hésitation. d'irrésolution, d'in­
capacité à prendre des décisions dans la 
vie. La Méthode de Ségao11 charche à fah·e 
apparaître le plus tôt posSible chez l'en­
fant le cho!J( de la carrière duns laquelle 
il s'engagera vraisemblablement; elle le do­
tera d'au moins un métier par lequel il 
pourra. gagnet· suffisamment pour vivre dans 
de saines conditions. 

12° Dans la Méthode de Ségaon, le fait de 
ne pas être illettre (c'est-à-dire le fait d'a.­
V~'ir acquis certaines informations sw• · 41-
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vers sujets, pa.r la lecture et l'écrit.ure, et 
de .pouvoir suivre des discussiOns logiques 
ou pseudo-logiques) n'est pas considérr\ 
comme de la connaiss~mce, ni même comme 
un moyon d'acquérir la connaissance, mais 
uniquement comme une représentation sym­
bolique, aussi bien de la comu1issnnce que 
de la plus compltle ignornncc. La ccnnnis­
sance de ces symboles est nécessaire et utile 
si les sources de la connaissance sont vi· 
vantes. Et le but de la Méthode de Ségaon 
est de fo.lre que ces sources restent vivantes. 
Les moyens d'y parvenir sont le travail, 
l'observation, l'expétience, J'expérimentation, 
le service et l'amour. Sans ces moyens, les 
connaissances livresques agissent même com­
me des entraves au développement des fa­
cultés sphituelles et rationnelles de l 'en­
fant et sont également pernicieuses pour sa 
santé physique. 

13° Dans la Méthode de Ségaon le pro­
gramme fondamental doit comprendre uno 
bonne connaissance de la langue patet'­
nelle et de sérieuses notions de sa littéra .. 
ture, une connaissance pratique suffisante 
de la. langue nationale de l'Inde, des con­
naissances générales sur des sujets tels que 
les mathématiques, l'histoire, la géographie, 
ls sdiences physiques et sociales, le dessin, 
la. musique, la culture physique. les sports, 
la gymnastique, etc... et une connaissance 
suff!S!\nte d'un métier pour que !:élève 
moyen puisse déjà gagner modestement sa 
Vic et pour qu'un élève travailleur et intel­
ligent puisse, s'il le désire, suivre des coms 
d'enseignement supérieur, professionnel ou 
autre. Jusqu'à ce moment. le programme d'é­
tudes ne devrait comprendre ni l'anglais, 
ni d'autres sujets académiques dont la con­
naissance n'est pas en général utile dans 
la vie pratique, ni essentielle pour la for­
mation de l'intellect. ni nécessaire comme 
base pom· un travail ultérieur d'autodidaxie. 

Le programme fondamental doit s'étendre 
sur une période de sept ans au minimum, un 
peu davantage s'il est nécessaire. Si. comme 
il est expliqué plus Iain, les écoles couvrent 
lew·s propres frais et si même elles rappor­
tent. les parente ne venant sans doute pas 
d'inconvénients à. ce que les garçons y res­
tent plus longtemps. 

~5o A la base de la. Méthode de Ségaon 
se trouvent quelques principes fondamm­
taux relatifs aux fonctions et aux devoirs 
de l'Etat, ct a.u salaire minimum pour vivre. 
Ces principes sont indiqués dans les para­
graphes qui suivent. 

16" Un Etat ne mérite pas ce nom s'il ne 
peut pas employer utilement tous les adul·· 
tes qui désirent travailler pour lui et qui 
ont été ll111truits per lui dans un système 
obligatoire d'enseignement. et s'il ne peut 
donner le salaire minimum néce~:saire pour 
qu'Us puissent vivre dans de saines condl­
ti.ou. 

17" Aux prix actuels du marché, on con­
sidère que dans l'Inde le salaire minimum 
pJur vivre ne d€'vrait pas être inférieur a 
une anm\ par heure cle travail accompli à 
une cadence normale. 

18·• Le système act ue1 de gouvemenuml 
dans 1 Inde ct la structure Rctuelle dt> Jo. 
société dans l'Inde ne répondent pas à ces 
conditions. Nous ne méritons donc pas d'ê­
tre considérés comme un « Etat ». Que cette 
déficience soit duc à IR puissance étran­
gère qui nous gouverne ou èt nous-mêmes. 
ii faut y porter remède. 

On considère que la Méthode de Ségaon. 
si on l'applique courageusement et justement 
nous donnera la force ct les moyens de pro­
voquer les changements nécessaires. · 

19o Pour y parvenir, le gouvernement ctott 
mettre 1!1 main sur une industrie an moins 
dans laquelle il puisse Pmployer, sans défi­
cit pour lui-même. un numbre pra-tiquement 
illimité de travaileurs. 

20° Il semble que le filage et le tissage 
à la main constituent dans l'Inde la seule 
industrie répondant à. ces conditions. Nous 
disposons de la matière première, il faut 
peu de capital initial et il ~iste une lm­
mense main·-d'œuvre qui pe1.. ... se spécialiser 
dans cette industrie. Celle-cl a également 
pour elle la tradition, puisque l'Inde a été 
la soule pendant des siècles à fomnlr au 
monde des tissus de coton. 

25·• Il faut accrolire la capacité de pro­
duction des élèves et améliorer l'outillage 
et les méthodes jusqu'à ce que cette con­
dition soit au moins remplie. 

28° Le principe d'après lequel l'école doit 
subvenir à ses propres frais. comme il a été 
lndlqué ci-dessus, a été adopté non pour des 
raisons d'ordre surtout économique, mais 
parce qu'Il fournit un moyen de juger de 
l'efficacité d'une écclle comme institution 
d'enseignement professionnel. 

29° La Méthode telle qu'elle vient d'être 
résumée a été élaborée surtout en vue de 
l'enseignement primaire. et en comptant sm· 
l'industrie du khadl. Il ne faut ni découra­
ger, ni négliger d'autres industries, mals on 
ne possède pas sur elles actuellement la 
documentation nécessaire . pour envisager 
d'autres métiers. 

30• Les principes de la Méthode de Ségaon 
peuvent être appliqués, avec les modi1ica.­
tions appropriées, aul{ divisions supérieu­
res de l'enseignement. Tout système d'éduca­
Uon doit comprendre un facteur qui le rende 
économiquement indépendant. Pour les de­
grés supérieurs, l'institution doit vivre du 
travail ou dea versements faits p!'r lee élè­
ves. ou bien l'élève, s'il ne pale pas de 
frais de scolarité doit subvenir à ses pro­
pres besoins, par son travail fait à l'école 
ou ailleurs. 
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LA VERITE NOUVELLE 
A la suite de ma con/~rence à Dijon, La 

Bourgogne Républicaine du 3-11-45 a publié, 
sous la signature de Claude La Roche, l'article 
ci-dessous que nous reproduisons, non pour les 

. ~loges qu'il contient, mais pour les observa­
tions pertinentes et si compréhensives qui y 
sont exprim,ées. 

Freinet est cet homme simplement extra­
ordinaire, cet apôtre modeste et gai, qui. 
s'étant avisé. il y a une vingtaine d'année. 
d'une aveuglante vérité, entreprit de la ré­
véler contre vents et marées. Vents et ma­
rées, c'étaient les autorités académiques, la 
respectable routine universitaire et la stu­
pidité bien intentionnée des « parents d'élè­
ves ». 

Et comme Fœinet avait raison. D'institu­
teur regardé de travers par tout ce qui 
avait droit de regard sur l'enseignement, 
il est devenu un monsiew· qu'on écoute. 
qu'on applaudit, que l'on consulte, qui ef­
fraie un peu et que l'on admire. et qui a 
l'air de s'amuser énormément de toute cette 
gloire qui lui arrive. 

Qu'a donc révélé Freinet ? Une vérité si 
banale qu~ les hommes ne la remarquaient 
pas. mai, ils sentaient sa présence et elle 
les inquiétait comme le va-et-vient d'un es­
prit dans une maison hantée : « Qu'est-ce 
qu'il y a donc qui ne va pas ? Jamais nos 
gosses n'ont été aussi mal élevés. Nous leur 
avons pourtant seriné les bons principes. 
Nous les avons convenablement talochés ; le 
maître d'école s'escrime tant qu'il peut. mais 
ça ne va pas. » 

- Bonnes gens. leur dit Freinet en ame­
nant par ]a main· la vérité qu'il avait trou­
vée, vos gosses sont i!1supportables, et, qui 
pis est, malheureux parce que le système 
d'éducation que vous leur appliquez et qui 
a produit de si brillants résultats en vos 
personnes, ce système d'éducation ne vaut 
plus rien. Vous ne feriez pas porter à vos 
gosses. même en ces temps de pénmie, les 
bottines à boutons ct à bouts pointus que 
portait votre père le jom de ses noces ? 
C'était pourtant du vrai cuir. Vous ne leur 
feriez pas porter ces souliers du Déluge. et 
vous les obligez à vivre selon des règles qui 
sont aussi démodées. Pour la seule raison 
qu'en leur temps elles furent bonnes. 

Vous leur servez la même petite morale 
désuète qui était adaptée à un temps où 
l'on pouvait faire semblant de croire, en se 
bouchant un peu les oreilles et les yeux, 
que le monde était en ordre et tournait 
rond. « Ne mettez pas les doigts dan., votre 
nez, soyez bons pour les animaux, respPctE'z 
la vieillesse. » Vous dites cela et des choses 

semblables à vos~ enfants qÙi savent - et 
vous ne pouvez faire qu'ils ne Je sachent -
qu'ils vivent en un monde où les enfants et 
les vieillards peuvent mourir de faim et de 
froid, à moins qu'on ne les grille tout vifs 
dans les églises; en un monde que le poète 
appelle « ce petit monde meurtrier »; en 
des temps qu'un imagier baptise « ces temps 
martyrisés »; en un monde et en des temps 
où :rien de ce qui était sacré ne trouva grâce. 

Vos go:,ses connaissent ces vérités ter~i­
bles, et vous leur offrez de se réfugier der­
rière les paravents illusoires des vieilles habi­
tudes qui vous ont servi - mais c'est fini 
- à vous cacher la tragique horreur de la 
condilion humaine. « Apprenez, mes enfants, 
à utiliser judicieusement le 2' passé du con­
ditionnel et à réciter sans faute 1a liste des 
traités signés par Napoléon. Ça peut rendre 
de grands services à des chômeurs, à des 
persécutés, à des désespérés. » 

Freinet redécouvrit donc - à toutes les 
grandes époques un grand esprit la redé­
couvre -:- cette très simple vérité qu'il faut 
élever l'enfant pour le monde dans lequel 
il est appelé à vivre. Et il bouscula toute la 
vieille pédagogie, qui brama et n'a pas fini 
de bramer. 

Freinet a répudié total"ment !"ancien idéal 
du bon élève; il ignore ln notion d'élève, en 
ce qu'elle implique de raidissement autori­
taire de la part de l'éduc!l teur. Il se voit 
au milieu de ses écoliers comme un père qui 
veut apprendre le monde à ses enfants. Et 
plutôt que des enfants dociles, il cherche à 
se faire des enfants dégourdis, cw·ieux, ac­
tifs ,assez gênants pour la tranquillité des 
parents, peut-être; des enfants qui aient très 
tôt conscience d'être des personnes responsa­
bles, des touche-à-tout en qui il dépose per­
nicieusement la graine de la tentation des 
tentations : prendre le monde à pleines 
mains pour le secouer un peu, voir ce qu'il y 
a dedans et lui faire perdre ses mauvaises 
habitudes. Des « petits-d'homme » réfractai­
res par avance à tous les bourrages de crâne 
d'où qu'ils viennent, et trouvant naturel 
d'essayer d'être heureux. car il les a munis 
d'un secret de bonheur: 1 amour de J'action; 
et d'un autre secret encore : la fameuse 
« insatiable-curiosité ». 

Un insl !tuteur a gravement objecté à Frei­
net qu'une telle méthode d'éducation risquait 
de rendre les enfants orgueilleux . . Mais bien 
sûr que oui, cher monsieur ! Freinet ne veut 
pas créer des humbles, ce triste matérian 
avec lequel on ne peut rien bâtir. Que da l­
tres méthodes d'éducation préparent à ru­
sage des tyrannies des générations crainti­
ves. sr 1.1ples, sournoises et lâches. Freinet 
prétend bien faire exprès de déposer en 

' 



L'EDUCATEUR 

l'âme de chaque enfant le germe d'un sain 
orgueil :l'orgueil d'être un Homme. 

Freinet, qui a beaucoup travaillé depuis 
longtemps, a gagné pour son compte la par­
tie qu'il a engagée. Les maîtres qui veulent 
le suivre ont un assez rude combat à mener; 
encore sont--ils délivrés de l'opposition des 
chefs, gagnés bon gré mal gré aux nou­
velles méthodes. Il leur reste à convaincre 
ies parents qu'on peut faire plus et mieux 
pour leurs enfants que de les dresser en 
bons élèves à la mode de 1910. Il y aura des 
résistances. Elles tomberont. La bourgeoisie 
a dû s'habituer à ce que ses fils ne soient 
plus capables de discourir en latin; le peu­
ple devra s'habituer à ce que ses fils ne 
sachent plus beaucoup de grammaire. Qu'im­
porte s'ils pensent juste et s'expriment exac­
tement ? 

Et puis, le monde changera. avancera, et 
un jour un nouveau Freinet dira : « Mais 
non, vous n'êtes plus à la page ! » Et la 
révdlution pédagogique recommencera, si 
l'on doit appeler « révolution » la lutte 
étemelle de ceux qui font confiance à l'hom­
me contre ceux qui disent que l'Homme, ça 
ne vaudra jamais rien. 

Claude LA ROCHE. 
Bourgogne Républicaine du 3.1 1-45. 

Science et Vie, n° 336 de sept. 1945. 
Un long article très suggestif de Sainte-Laguë 

sur « Les Mathématiques et la Vie ». 
L'auteur rappell-e d'abord que les mathémati­

ques ne sont qu'un outil ; il recommande les 
re-présentations graphiques qui ont « pour beaU·· 
coup d'entre noua un extraordinaire pouvoir 
d'évocation et de représentation des phénomè­
nes n. Malgré quelques essais isolés, la pratiqur. 
des graphiques qui pourrait avoir une telle im­
portance en éducation reste tout entière encore 
à créer dans nos écoles. 

La grande difficulté, dit encore l'auteur, est 
de poser les problèmes. « Dans bien des cas, 
on peut dire sans exagération. et nous allons 
y revenir dans U" instant, que la vraie diffi­
culté est de poser le problème et que, lorsqu'on 
sait le poser, on sait par là-même le résoudre ». 

Nous devrions faire notre profit de ce conseil 
et orienter davantage notre travail scientifique 
tJers la pose des problèmes qui importe plu3 
pour la formation mathématique que leur so­
lution qui devient alors une f!.Orte de jeu ma­
thématique. 

Nous avons commencé un tel travail avec 
noR fiches de ci>lcul général qui permettent aux 
instituteurs de bâtir des problèmes vrais et vi· 
vants en partant de données précises .dont rious 
fournissons les éléments. Nous continuerons ln 
aédaction et la publication de telles fiches et 
nous donnerons dans notre nouvelle rubrique 
« Comment je fais la classe » le compte rendu 
dea essais tentés var divers éducateurs. 

" Il y a bien des découvertes à faire h.ors 
<les sentiers battus. Nous sommes dans une tm· 

mense forêt de vérités tant connues qu'incon-· 
r.ues et nous y avons défriché une petite dai·· 
rière au hasard des coups de hache et des . 
directions prises par les divers pionniers de la 
science. Mais on aurait pu découper bien d'au­
tres clairières et de bien d'autres formes que 
celles que nous connaissons •. 

Dans le même numéro, l'intéressante note· 
suivante sur Chauve-Souris et ultrasons. : 

On a remarqué depuis fort longtemps que ce­
n'est pas au moyen de ses yeux que la chauve­
som is repère la position des objets qui l'en­
tourent : une chauve-souris rendue aveugle est 
parfaitement capable de vol-er sans se heurter 
à aucun obstacle, et même de saisir au vol Ir• 
insectes qui passent à sa portée. Quelle est 
donc la nature de • sixième sens » de la chauve-· 
souris } 

C'est ce que vient d'élucider un savant an·· 
glais, qui a découvert que cet animal utilise· 
les ~ ultrasons » de la même façon que les· 
appareils détecteurs de sous-marins (1) la 

1 chauve-souris émet des ultrasons qui se réflé­
chissent sur les objets qui l'environnent puis 
reviennent frapper son oreille. Celle-ci, contrai­
rement à la nôtre, est sensible à ces vibrations 
(on sait que les ultrasons sont des vibrations· 
de même nature que les sons mais de fréquen­
ce beaucoup plus grande). La différence entre· 
les sensations perçues par les de.ux oreiHes per· 
met à la chauve-souris de repérer la position• 
d.,s objets au voisinage desquels elle passe. 

(1) Voir : « La détection des sous-marins ~· 
(Science et Vie, n° 108, juin 1926) . 

Dans le tas, bulletin de liaieon du tas IV. 
C'est toute une histoire. Au début du stage­

de Gap, les participants, très disciplinés, ne 
parvenaient pas à s'organiser en quatre équi­
pes. Il fallut que j'intervienne pour former 
quatre « tas •. Et voilà que le tas quatre a 
survécu au stage, a prévu un échange alimenté 
par un bulletin dont nous recevons le premier 
numéro. 

Nous nous félicitons de telles liaisons fami­
lières qui rendent toujours plus fraternelles les 
relations entre no3 adhérents. Il faudra que nous 
reparlions une autre fois de réaliser comme· 
dans Te passé des florilèges ou journaux de­
gtoupes entièrement imprimés par les écoles. 

Tous les camarades gardent au sein de notre­
Coopérative la plus grande liber~é d'a;tion. La 
vie et l'activité des éducateurs dot vent etre, elles 
aussi, multiples et complexes. 

Le gérant C. FREINET. 

lmp. if.gitna, 27, rue Châteaudun, Cannes. 


